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(iis~r(qi m perdu un de Ses chiens> à (11 futuir letur njoineliton111iii<, tu n'spas vu passer tit chien et une bêtec sau vage par ici
Lejfuur életitur, (espoir de la patrie).-Uui, monsieur, il v a dlix iiinito, un chien et un lièvre. Mais vous n'avez pas besoin d'être inquiet

c'est un beau coureur, ce chaien-la il avait au moins deux pagées en avant dui lièvre.
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CHASSE -SPLEEN

On achète les taris à la ver, et on les use au
piedl

L'Acte (les chemins de fer doit être lu entre
les lines.

Vous tic miaitriserez jamais la clé du succès
sans pêne.

Dire qlue le fleuve St. Laureat a la bouche
plus grande que la tête!

Pourquoi dit-on d'un homme qui s'emporte
qu'il ne s'appartient plus 'i

Volà une maison bien imprudetnte ; elle s'est
brû'ý aile au feu de sa cliemite.

Epousî-z votre belle le jouc le sa naissance
un seul pr<I..ent vaudra pour <leux anniversaires.

Quel'. "ýst l'idée du dictionnaire lorsqu'il fait
(lire d'un niomme en moyen qu'il donne muoyenne-
fepil.

L .eta Lies gens seraient plus pauvres qu'ils ne
sont s'ils avaient commencé leur carrière avec un
capital.

L'industrie n'est pas très active par le temps
(lui court; nmais ce qui prend le mieux, c'est la
phiotographie.

Si nous n'étions pas obligés de manger et ci
nous n'avions pas de loyer à payer, quelle boni-
batuce ntous ferio[Ls !

Il[epîcît' 74. donc, ce coeur 'lue vous m'avez
donné," di5: ~joueur de cartes lui avait tiré
sur quatre Lux.

C'est à tort qu'on dit "ltranquille comme un
oiîgnoti." Tan t que l'oignon n'est pas mangé, il
est toujours hors (l'haleine.

La fentilie envahit peu à peu les professions
exercées par l'homme; mais elle n'est pas encore
arrivée à la dignité <'attrapeuse de rats.

Une vérité profonde c'est le renîercilnent de
l'emprunteur à son bienfaiteur: Il Quel service
vous me rendez! Je ne pourrai jamais vous le
remettre."

On a trouvé des graines de melon vieilles de
3,000 dans un cercueil égyptien. Il est certain
(tue c'est une graine de ituelon d'eau, parceque la
mTomie se tenait le ventre.

L'houmme qui se lève pour donner sa place à
une femnie dans les petits chars, tic reçoit peut.
être pas de remerciements de la damne; niais s'il
savait les bénédictiotns qu'il a des autres hommes
assis!

Il ient de ce tranîspirer dans le cotngrès des
républiques de l'Amérique-Sud qui se tient à
Washington que dans les parties où la chaleur
est plus intense on est obligé do nourrir les
poules à la glace pilée pour les emipêchier <le pot%-
dre des oeufs à la coque.

Rencontre de deux amis après cinq ans d'ab-
sence

Alfred. -Que fais-tu, mnaintenan t, (I eoî'ges ?
&eorges.-J'écris pour gagner ia vie.
Alfred.-Dans les journaux
Georges.-N on, à mon père, pour qu'il mn'en-

voie de l'argent.

Baptiste (qui voit pour- la premiièr-e fois du
gruyère, veut en acheter.

L'épicier. -C'est 40 cetiis la livres.
Baptiste. -Ma is il ti'y a. que (les trous
L'épicie. -C'est ce qui en fait la v'aleur, iont-

sieur.
Baptiste.-Si vous croyez que je vais vous

donner 40 centins pour une livre de tt-ous!

Le père.-Debout ! paresseux, il y, a dleux
heures que le soleil est levé.

Le fls (qui n'est pas bien dégrisé). -Laissez-l e
faire ; il a bien plus <le chemin que moi à faire
aujourd'hui.

-- iu comprends ; je serais bien allé au bl,
hier soir ; niais je n'ai pas d'habits.

-Mais je t'en ai vu un la setmainie dernière.
-Oui ; niais hier soir', mon frèi-v est arrivé à

la maison avant moi.

ilfadame I"reinîraie- Coîeiiien, est votre
nouvelle cuisinière ? Est-elle éconoi -e

Jlfadaîne Roqer Bontentps.-Econ me ! Je tic
vous dis que cela. Je n'ai pas été à la peine de
lui acheter un balai depuis deux mois qu'elle est
chez moi.

Dans un salon.
Un monsieur galant (à une grande vaniteusel.

-- Ah ! les femmes ! Pour ce qu'elle valent!
Tenez, je n'en connais que dleux parfaites et ae-
complies dans toute la ville de Montréal.

La grande danie.-Quel est donc le nient (le
l'autre?

.JeUnle par-isienne asepiquc.-Crois-Lu à cela,
toi, l'histoire d'Adamn et d'Eve 1

Jeuom Cad'..-eraemntou i. Pour-
quoi pas

Jen, parisienne.-Ce que je il(. peux pas
comprendre, c'est que pour ptunir Eve ont l'ait
forcée de porter un habillement. où est (Jolic la
punition?1

Prenant une leçon (le cuisine.

' llle ilfarie.-Ainsi pour faire <le la pâte, il
faut Ôter ses gants ?

Le profesce'r. -M ais commtent donc
itlle- Mlarie.-C'est donc ça ! -le tic les avais

pas étés; pour lat pâtisserie d'hier soir, et j'tîi cru
m'appercevoir qu'en effet, ils me gênaient, car je
n'ai rien fait de bon.

Le neveu (faisant sa cour au vieil onîcle riche).
-Oncle, que ce vin est donc lion !

L'oncle.-Tu peux en être sûr. C'est moi-
même qui l'ai embhouteillé il y a cinquante ans.

Le neveu.-Il y a cinquante ans IFichtr-e
Qu'il devait être bon dans son temps

Premier voleur.-As.tu eu de la chance chez
le vieux Jambon ?

Deuxième volîu.-i2out le contraire, ça mn'a
coûté $4.00 de chloroforme et je n'ai trouvé que
80 centins dans ses poches.

La mamait, (entichée (le soit bébé.)-Mon
Oncle, je voudrais que tu le voie, mon bijou,
lorsqlue je joue dtu piano. Il est des heures
enitières à écouter ; et lor-sque lat bonine l'emporte,
il se mîet à pleurer.

L'oncle, (qui a hoûrreur' (lu piatito.)- Mais, mna
chère, il pîleure peut:être (le joie,

.Au haut (le la, tour Eillèl.
La mîère' et l<u,/ille (cii extase) -Ah ! (liue c'est

donc haut.
Le père (qui ne cesse <le débourser). -Est-ce

que vous avez vu quelque chose ri Paris, cette
.mnnée, qui tnc soit pas haut

-De grâce, nmademoiselle, donnez-mioi cette
bague (lui est si bien l'cmiblôiîie de tion amour
pour vous, puisqu'elle îî'a pas (le titi.

-Je suis obligée <l£- la gardler pour 111îoilinue,
mtonsieur, parcequ'elle est égalemient l'enîiblêlite
de mou amtour.

Le mntsieur- t'a. pas finti <le se retîgrorger,
qu'1elle ajoute

IParcequ'elle ni'a pa (le commenncemient.

li siteu r (à soit aiiii).-Quelle est cette superbe
batisse ?

L'ami-Si tu savais ! Le puropriétaire l'a pé-
trie du sang, <les sanîglots, des cris (le ses sein-
blables ; des lamentattions (les fenmmies et (les
enîfants.

Le' îisile'ur.-Ls fruit (l'une buvette sans
doute '1

L'îuni.-Noî, duniie chîambr'e de dentiste.

-J'ai un secret a te conflie)..
-rès bieni.
-J'ai bîesoinî de -ý*00.
-Ne cr-ains r-ienî ; je- î'eîî paler~ai ,jamais.

Uib lati (grogniard). -C'est dtégoutaitt !Je tie
puis rieni trouv-er dans cette ttios

Lafeinat'.-Iu trouves au imoi.is à redire.

JIoseph. -'est lat premlière fo;s que je reniai-
que la mint <le ta femmne. C'eFst épatanît. Une
mîain (le poupée, nia foi!

Ernest.-Eh bien ! Petite commite elle est, elle
vous dépense des diamnts conmme le plus beau
battoir (le la paroisse.

,1ladime Yl... veut passer à travers une glace
(le salon, la prenanit pour unie porte, se frappe,
dessus et recule.

Son mori, cii riant. - Tu changes bien vite
<l'idée ! Pourquoi n'as-tu pas continué?

ifadunte Il .A r érllexion, j'ai cru qlue
c'était mtieux.

Pi'uléas-Sais-tu (lue les fils él(ectriîitîes font
parler <l'eux par le temps (lui court?

./ou.î.-O i11ouin11 ouele courantes.

Xlarmoîdèle: (qui berce lu bébé eni lisanit Ile
jourînal (lu soir).--Tieiis, la gatzette, annionce que-
la tournure s'enl va

La 1fnwie (finîissant sa toilptte).-Tu peux
être sûr qu'elle s'en vat, en effet ; je l'amètne au
bal avec mîoi. Bonsoir, chéri, aie bien soin du
bébIé.

I>olt (légèrcement gris).-Dis donc, Jack,
pourqîuoi suis-je comume lat lunie ce soir ?

.Iack.-Je n'y suis pas. Tout ce que j'y coin1-
pr-ends, c'est que tu es bien plus plein qu'elle.

l'otit.-Ah ! ah ! nton boit ; nous sonmmes
tous les, dleux dants le déclin.

.I"une ,aatresse (à sa cuisinière 'lui part pour
le iuiarché-).-Le foie d'oie était très bon hier;
emiportez-en d'autre. Mais tâchez (le le pr'endlre
après la mênme oie.

Une dlemoiselle (chantant faux .- Que je vou-
<Irais êtro petit oiseau!

Un -monsieur (à l'autre bîout du salon.-que
je voudrais être fusil!
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l'il COIN D)E JOlI1

EXTRtAITS DE,- SON5 MAItU

Cafés et, restaurants,
-Monisie-ur, voici votre ilote, dlit lat miaîtresse

d'hôtel.
Le %oy;ageti- la lar-court et fait un geste lie

sulrprise.
-Y auriit-il un, ciereir '1 deita iida lat dame.
-Mai-s, sans dtoute. Je lis il l'article dé jeunier,

Un e owcl"t", avec nii tîseul t. Il e-n fau t deux.
-Rieni n'est plus facile ià rectifier.
lit lat maîtresse d'hôtel écrit eii surt-har-ve
-Une omuele'tte, avec d'-a4- 1hés.

- ar:idonnlez- nous la carte tiu jou r
-Voilà, monsieur Ces Messieurs désirent.

ils tfihlet au madtière
-Non.
- Unî gigot braisé?
-Nous allonis voir.

-Des picids à lat poutltte
-lEuitlion ! v~ou.8 disi-je, d101nnez-noulotil t lieu de

répit 1
I egaiçoil s'éloignîe et re. îîttuelqut in stan its

après
-esscuis, il WN n' t-a. plus de

- V ois appi elet z ct-la tUne côtele,îtt- e i veati?
.savez-vous que vous faites-l lalie gr-osse instulte
itix veatux dlu pays.

- Ilonsîeu r, je vous urie q ue- cest sanis iiiteîil-
t îoî, si je vous ai iIlîsu I té.

Cétait ;ti ýNIétri-oeli ta i î, et-iite- detux viv VCiM
" e- ('', Iisatli t. I-TIieîiiý ! tien s ( Grè-ve t

L-s"t-'ut. -( omiieit, ! Une- grève de Seins,
i1 pretselit. I lélas ! toits s'eni iélt-nt

lEniten du duai t in café.
- El> q~uoi ! tititi avonis en i-oit ctaiIgi dle

tîîiti.isteîe, 'lZ
-- il paratit. Ci-uyvz-v.ouis t1tîil putisse durer
-- ili, i,'a pourri-tait se taire, uar c'est uit titi-

t: stt-rt- et .s tale

-J>i-éex-iî o i itc ct-ut fraitcs.
-Cet. francs '- li bieni, vous tê'tespa

->;i je i tits pa .1/te,, je net i otis les dettit-

I s»ýv qu tt-iîit prè-vî s eu t'cî ?'.
EnIi.jt n'eai lîtarnt -lu-ai--.
.14 vtti -ilý firi. quelque tetipsi

- ui!votus '? -Qui , mîoi. -- De)îstini )ir(pict-
.NIi amti, tîtuti cit-r créai,-i-i,
ftlitti -Ilîîoi vi tt ce serv ice,
ýrotîs sert-z payé It, îîrt-îîît-î-

ttr- choitsit iti bille-t ti,111 tlilar e-t le- jette atu
tci tiidu gs

-Que celat i ?' u
-Dl);tit, répiondt la uCisinîièret, il ut. l'a pas

volé, dep1 uis ptlts tdt six motis q1u'iI iîlaide à tnet-
toyt-î tilt va i-st-Il

Enifants~

la mèrei. l,'t'ifauî(. toitlit- tUne lîratit-le ilexiltle,
dlevitent ptourî ses ptartetts, sttivantt l'éducationî

quilel gý(-it Ue otrmle iltiv ere

Bebé a dispar-u :oni le cherche, on le trouve
enftin au fonîd du jardin :il aL couver-t (le sable ses
pieds et le bas dle ses petites jambes, et il -este,
là debaut, sér-ieux et immîîobile.

-Que fais-tu donc Bébé?
-Je ime plante pour- gtrandirî plus vite.

I)ode soi-t de l'église avec sa mîère et lui imon-
ti-ant le suisse-Maiaî, pourquoi (totlc que le
boit Dieu iî'a qu'unî soldat?

Papa, disait umi enfanît, qu'est-ce (lue c'est (lue
ça, dles blagues ?-Des blagues ? fit le père ... elt
bien, c'est quanîd ta mîère ie dit qu'elle î'um
et qu'elle nie coud pas nîies boutons de culottes.

-- On lie s'ar-rête pas eii disant sa prière
VToyonîs ! nie reste pas cette fois eîi arrière
Recommeînce avec mîoi ce Pater et dlis bieni
Donnez-nous..

-Le pain quotidienu.
-Le pain...-

-E> bien ! entcor ! pourtquoi dtoile cet pause?
lEt pourquoi m'ari-otter tout bas
De ces mots que je ni'entenids pas?
-- Chèr-e inaînat>, voici la chose:
.Je priais le boit' Dieu, car le pain c'est bien sec,
D)e nous donner uîî peu de confiture avec.

Enître titi pèrie et sa fillette
-Qu'as-tu donc fait de ta, poupéel
-Je l'ai ser-rée, je la garde pour ites enfants,

tquand je serai granîde.
-Et si tu n'en as pas t
-Ait ! .. bien, alors, elle ser-a pouir mes petits

lts.

-Comment il est gentil votre petit gar-çoni!
-O1h ! je ct-ois ... il est chat-mantt! et avancé

pour sont àge ! Tenez, il n'a que :3 ans et il a
(lé à appelé sa grand'mu-re: vieille bassinoire .

Un tinoitsieuî- <eiinatide un fr-omîage (le Brîie, le
gLtçon l'apporte, le mionsieur l'examine, puis,
d'un air- légèrement dégoûté:

-C'est drôle, il nie tie dit rien, ce ft-oinage-là.
Le gai-çotî piqué:
-Voue-votis pas qu'il vous fasse (les ver-s

'reliez,, justemuent, eii voici.

U; li btonne.
Un jeunie canialeni s'est r-endu deiniôeineiît a

New-York pour avoir de l'emploi.
Baptiste tie s'expime pas eni anglais av-ec lat

facilité que ses compatriotes ont obttenîue aprtès
titi lonig séjour- aux EtaLts-Untis.

Il s'adresse au commtîis d'unîe iiiaiufacture
Lt' (Ii>ti-ht~ o you ivitnt 'i Whlo art

you 1
Le -a'!--Nea cattayeti. I anit a..- a... a. -

(il cherche le mtot anglais ptour orphelini) whîat
yoti call a inaii wlîo gots ulo fader, no teode-, nio

b roder, [Io siste-, îîo nîoiiey ? -..
& et,îi-.-Ua is a soit of a b ituli, dit il t -il

souriant.
&~ reree'- 01 ?( yes, %vel 1 dat's te.

Att guichet (lu chemtuin (le feri
Uwe deiele". - T iI til let, m onsieturt, S'il v-ous

pliaît ?

La m t" - ettoni ;tfai re, monsieurt. Cela
nie Vous regar-de pas!

L'em/oyéMaiseinî, il faut pourtant (lut'
je le sache. Je uit- puis...-

La dnn", t-ès vexée. -El: btieni, je vais cItez
lta tatnte .Josephî... là

AIt coiifessioîtal
Jil_ «t (oulé(! d'unet bteauté itédliocre».-

Est-ce titi péché <le se ct-oit-e jolie?
-Non), mon enfant, lui réýpondit le prêtre, il y

a pas.pêché, mais il y a erreur-.
JOmr.

CI-OMAGE FORCÉ

D)eux anciens amîis se rencontr-ett
-Ainsi, tu es sans occupation dans le met~ntt
-Oui, j'ai pterdu ella sittuation, Utne trèés belle

situation,. J'-accomupagnais titi h'cl i-eu r sur lat
'h'mnîtérance, et il tue motrait à sot public coin-
tue exemple dle l'abrutissement alcooliq1ue.

-C'a t'emlbêtait sanîs doute?
-Nýot ; tuais imon homme est tomtbé eit iaau-

'-aises affiaires, et sur les dernier-s temîps, il ne
pouv-ait pas mêmte mi'acheter- le wîhislcey pouit-tut-
souler.

TROP PARLER NUIT

M. Ioniîetrèsfort, à la veille de se coucher, se
*raîppelle qu'il a oublié sa pipe dans !e boudoir- et

il s'emnpr-esse <le- descendre pour aller la chercher.
Voici le petit mnologue de *retour qu'on

etntenîd murmurer dans l'escaliei-
-- Quel est l'infernîal itmîbécile et triple idiot

quii a laissé le cr-achoir datns le milieu de lat place ?
-Mon mari, reprend tranquillenment sa feni-

ine, tu as le droit de penser- de toi tout le mal
que tu voudras ; tmais tie le <lis donc pas devatt
tes enfants.

REMÈDE CONTRE L'INSOMN] e

Le Caplitainte. - Major-, avez-vous uit r-emède
contre l'insomnie ?

Le major. -Oui, titi retmède inîfaillible. -Je
prenîds un hot scotch ; puis j'atteîds. S'il nie fait
pas son effet, j'en prenîd un second, et j'attends.
Si celui-là manque soit coup>, j'en prends uit troi-
sièmne et j'attends.

Ltecptia- i ça ne m'a pas l'air irnfail-
lible, votre r-emède.

Le atajo.-Au contr-air-e. quand je suis tendu
au quatrième, ça mn'est tout à fait égal (le dormir
ou de nie pas dorir. Vous voyez

U'N MHOT DE TROP

Elle, wiinaudaîit.-Moieu- Alphonîse, <lites
mîoi donc franichetment quelle est la femme que
les hommes trouvent la plus belle danîs cette
soirée.

,If. AlIos'-Mi e'eîî vois pas utie seule
<le belle. ______

SOU> LE R+EDU PI-IONQUIRAPHE

U/îii,-1eý vI'a~1 î'-eîous donnîe iua par-o-
le (lue je vous pîaier-ai uit à coîmîpte de -5
samedi midi.

Tow fJousré.-C'est bien ! Repétez cela dans
tmlon phonlographe.

COMMENT NAJT L'INCRÉPULITÉ

A. -.-- Tu devrais avoir liente ! Doute- de,
l'Evangile ! Peux-tu donnter- une seule t-aisot eon-
tm-e lat véraïcite des Actes dles Apôtres

Z.._ (uti farceur)- Une mraisont pér-emptoir-e.
Ils étaienit tous des péchieurts.

WNtlSDENFANTS

Bébé vieiii, de- i-ee-voir eii cadeaut u'ie <le ces
cornles à mtusiquie <lis laquelle elle souille <lu
ti:iatin atu soir. Passe sur ces etrefaiite-s ii
alii ial ortie <le cornes qu'elle ti'a jatinais encor-e,

il utte Vache demianîdant sont veau:
-Oht ! tiattîai, vietns tdonc voit, 1 L'lie gr-osse

bête qui joue (le la tuêiiie corne que mîoi

B lébé (luti avait été inisuppor-tabtle a r-eçu lat plus
gi-osse volée de sa vie. Elle passe utte deIni-hîeurtý
a se lamenter dlans uit coini. Mais dhésespéranit
d'attendrir sa îmè-.elle s&airête, puis finit par lui
dire

-Tu sais, miamant, tu peux venir- mi'emîbrasser.
à pr-ésent ; je te pardonne.
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EDES1ILTJSION1Z lpztI:BnlE I>E~PEX TESIN('ERIi

Jladentoisol/c Jeýil 'A eilb (qui a lat vue cour-te.-Ça; l'air
à prendre avec le monsieur qui a cette grosse moustache là-bas. VToili
10 minutes qu'il nie regarde ein plein visage.

La jeunc seur-C'est le professeur Craniumi ; c'est le derrière
(le la tète que tu lui vois.

eii :i'5e- e-Vous voulez épouiser inla gile
Cont inen't t's~ it' re 115vous vire 'ai si1tution, sanis sualair i!

Je' e"n'''t élV il~ ~n''.--'e lî'est JAS la questioluit. 0

Commeîîitnt vais-je vivr-e si j 9i i lai a

L'ART D'ETRE IlE1L

LFS RIDiES

Quel vilain miot ! et qlue ces Ipiýz tAý ces sillons
sont tristes à constater pour les feimmes qui, bien
portantes, douées <'une jolie tournîure et pleines
de vigrueurý, les co .ýtateîît sur leur visage, leur
cou, leur poi. rifle et leurs mains.

Les chev-eux sont restés nioir.e'. la taille est tou-
jours d''t,élancée, le pied nii"îîon, commue (lit
la chanson, les attaches fines et aristocratiques,
les yeux n'ont rien perdu de leut, éclat et, sants
ces ride-s malencontreuses, o11 serait toujours
jeune e, belle

La miîîns coquette, lat plus raisonnuable (les
fenmme,- ýe peut ý'inpéchîer (le constater cela
avec - t. Tout rin résignîant à vieillir et tou-
te j.1 ise en se "os t revivre dans ses enîfants,
la inde famille pousse un profond soupir <le
regret lorsqu'elle arrive à cet âge qui n'est pas
encore la vieillesse, mais (lui est à la beauté ce
que le crépuscule est au jour.

Allez vous étonner après cela que les coquet-
tes, celles qui ont passé quarantc- années de leur
existence à se faire dire qu'elles sont belles,
élegantes, dignes de tous les hîommîages, étonnez-
vous que, sentant que tout leur mîanque et que
cette royauté va leur échapper, elles veuillent la
conquérir à tout prix.

C'est alors qu-ý les pauvres femm~nes deviennent
d'une "ýrédulité îien piotitalile à ceux qui savent

l'xlie.E!!"s dévorent toutes les annonces:
Plus.- ridcý, épidermie seilukt1le à la feuille
d'um i se, et autres plaisanteî i, s (lu mêmie gen-
re ' l,-s e'sayeîît de tout a rien ne réussit.
Leur jear fatiguée par les lot 'is, les frictions
et fspoiie ades, n'en devient q le plus ridée.

C*est ! éa rien ne peut faire que nous
n'ayons p'ýs notre -âge ;il faut 'e'ni consoler et
cherchpe i.ws l'hygiène <le la peau et l'hygiène
généralp du corp~s unîe atténiuation aux ravages
de la i; 'rité, Puis, e-mployer des remèdes qui
Il'off, .uCun dangi'r et, si l'on veut reourir
aux aruîis, le faire atssez adroitement pour qlue
l'oeil le plus exercé ne leuisse s'en aperemî-voir.

Les médecins onat le granîd tort d'être sans
pitié pour 1<-s femmnes coquettes. Certes, si une
de leurs clientes réclame leurs soins pour une
acné, une couperose ou toute autre mîaladie de
la peau, ils mnettront leur science à sa disposi-
tion m nais qu'une désesp'éréed(e l'âgep mIur viennie
leur demander une lotion lpeur amoindrir les
rides, ils ne la prendront pas au sérieux et se
trouveront offensés dans leur grave ministère,

Et cependant, que de Malheurs ils éviteraient

avec tin peu d'indulgenice et de Sulg.s cons~eils.
Coinbien <le mialad ies (le peau ne son it quei le
résultat les ravages causés par les Losiîîttn 1nies
dlangereux ei îîplo.vés pour fair'e disp;x,-' itre les
t'ides.

Mais les ridles le sont pas toujours la cotisé-

a 1uenice (le l'àge. Les excès, les veilles, les iiîala-
lies* gr-aves, les réflexions anière.s l'état periiia-
tient, les défauts qui altèrent le car-act're . commîie
l'envie, par exemnple, sont autatnt (le causes <lu
dessèchement <le la peau et de wiaigreair dlu coirps,
par conîséquent <le ridles, pulisqu llesi- ni' sont
prodluites que parce qlue la peau est tropî large
pour ce qu'elle doit contenir,

Il pli est <le ilîle citez les femmeîs <1ui ont iii
beaucoup d'enfants. De pilus, les conîstitutions
molles et lymphatiques sonît beaucoup plus disio-
Sées qjue les autres aux rides précoces.

Pour les .jeunes gens, les î-eîiè<bs sont lioîîî-
breux. A ceux <lui senit susceptiles, <fiiilireLS,
somblres et taciturmues, je conseillerai (le changer
leur humeur îîoire Cii un chîarmîant caractère ai
enjoué et couleur (le i-ose. Ceux de( <lui les rides
sent causées p;11. une lonigue mîaladie' les verronît
disparaître au fur et à miesure-ý qule la sauté'
reviendra. Ceux qui tratvaillenît tr-op, qlui se
livrenît à (les excès oi à dets veill es jîrol<nîgé't.s,
conmme d'aller trop soiv-iit alu bal, trou veronit

eixnêisle remuèdle.
Restent ceux oit celles q1ui lie peuvenit irc,

dleux mots sans faire les grimaices le-s plus i Xtrma-
ordîinaires. A ceux-là ji doiîîîi-raî c)mmîiie ûxeii-
pli' les acteurs t-a.gîqui-s et coiq(ues, qlui, à forci:1
<le- prendrîe devan t le public unh il iq q un pli-nreuîr

oujoyeux, finissent par lé! graver eii car-actères
in-lLn;ables sur leur visage.

Or-, ceux qui contorsionnienit ainîsi leurs traits,
sont vieux de bonne heure. N'entenîd-on pas tous
Vcs jours des mamnans dire à leurs enfants:"- Se
plisse pas ton front, nie fait pas di- gi-iliaces en
parlant I"Il e-st certain qu'unî enfant qjui plisse
le fronît à chaque parole qu'il p)refèî-rt aura d]es
rides au fi-ont avant l'âg. <le quinze anîs. Ceux
qui rienît toujours ont la patte dl'oie et des rides
sous les ycux <le tr-ès bonne heure, tais. queý
ceux qui pleureiuLt Pour rien ont les paupières
ridées, ce (lui est affreux, le dessous dles yeux
marqué conmmue d'un petit danmier et entin les coul-
missures de la bouche tomîbantes et molles.

Pour se conîserver, il imîporte d'éviter- les îîou-
vements inutiles et disgracieux. Je saias que beau-
coup de personnes appelletît les contorsions <lu
visage, de la physionomie ; ruais elles se troin-
pent, il y a dieux genrea de phyionnomie, la laide

et lat jolie. La jolie plîysioiioiiî-nsi<l danis le
sourire gi-acieux et doux.

'Tout -e (lui ollige lk figure < le grandîs i iioni
v'eiiCits doit étie répriouvé. Les t recs, fort
savants ein miatière (le beauté et Lts soucieulx de<
liei lias défo rmer- leu rs trait s conidnéraîint l'ait
(it chanîit et ce'lui de la dléclamîationî commeîiî peri--
cieuix aunx traits ré''u Iicts. Ils s'ab steniaienît <le
cliuit(e- <'t le juer la comiédie. Ils piayaîient <les
gens (lotit 'était le mîétie-r.

On aL prop osé I i'-4ucou p <le illan"'eils pourl les
irides préiit îiiéps ;imais il e-st veiiii qui'elles
cessenit tout, niatuire-llîeent avec 'sý v tLuisv quii le-
ount priiodunites.

Il nî'en e'st pas~ île iîîélue ile voli-s qui Sonit
aillees par l'ge 'l'ou ce qii i amiaigrit le corps
r'endî la1 peaýu liuS ah il e1st (Jliue îîîpoiît tilt.
de< lie pa;s se laiýSer miaigrir Ma :i s, <le mêmîe qlui.
que les fruîits se r'idenit à l'arrièr-e saisoni. il vienit
uni âge oùi la g i-aisse iquii se trounive srns l'épiîdernme
se desci-et [ie ilii e lîiinii -e produ i t
chez un vieillard et <dans nule vieille poîîîîîîe par
Suîit(' de la fierte lliiiite' qui Produîit le <less'.-
cliî'ili't. I olic pour comba,:ttre-i les ride-s qui soent
le résultat, de lgeil faudrait a-rriver- à dliinuer-
lat suplirf'icir' dei la pi-au, auitr'emient lit à la

pouîr c'la je rîiîibi I,î- 1 itri' choses puis-
sanites : l'alul), le taiiiii, h' i!ra t l'eau de vic
o11 î'iicor'e iiiix s 'aliol (lii v-iii. fie ut, <lirai pas
queîî les ridles ispat-uitinit, iiiaisje suîis eîîii nwsuri-î

d'tirîe-qu'e'lles seronuît m.'in'sau mioins de-
mioitié si le trait iiieitt est î'î'-ui comii-s et <'in
ployé% à <les <î<sî' ru isoiîiîalesý

La'tin lu (lt aliiiiii et <le l'aluiî pîrouirauit uii
rémilta.t coantraire ; ait l-nu <le rs-irrjste<
<qu'il faut pont- qune la pean adlii'i-i, ils resserre-
raienit tel lîiti i t qju'ils fer-aien it pli sser la peau.
Je conni is nue i w aîiîe âée niainiitenainit <le 79 :ans
lui i i'a jamiiis <'i ii pl<oy autrîe <-hose q1ue de< l'eau -
d1<-v it pur e pouri se <141,arhouîillIci. Soit 'visage< est
<'iicoi-e ferm e et m-i -ati veîîîen t peidé <l.

Un ;au:tr ie dlamet dle îîîes viiiles aiis qu 111i vett
b ienî .soutvent tle coiimmi iuni-e (lis r-ecette-s lire-
ciffiises, se 5sert de1JiuîS pîlus 4lo vinigt anis de tan-
in <t <'alun.

Il faut coimmenicer cie tr'aitemienit à petites
dloses, d'abord, ainsi :-

Altin ................ l .îos
T1aiiiiîît....... ........ l gr os
t lycérole d'amiidonî -.. ...1 oz.

P eux mtois après on augiî"it la dose.
Alun................. 2 gros
Tanlnin ............... g ros.
Glycérole d'amidon. ~ oz.
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Puis si lit peau continue à bilen
le Suppiorter Oit arrive à

Alun .................. :3 gros

Clycîtrole dIi lnIi jon. ..... I * oz.

Cette-po t tîsile <titsieploie ien fri-
tiona% Nur lqe i sa«.. le coui, lus

minls, unI tilt ilt piartot t il y
at (les rides ; oit frotte <Iouu Cent
peuttitie pai fattigile la peau tt
assez. lo11-tetîps q a.11 pet, f-n we cette
friction àt n'importel quelle heur-,
nmais il e-st lî (é-lledi la fitire 1<
soir avant de se eoîiclîîr, do filcoil
q1ue la poîiliiîli pétitrti dans le
tissus.

Tous lus mtatinîs ott ficitionneî la
Peau lve-c de lPeau au it oratfe de
.Soude -

Eau ,...... .............. 1 oz-.
B~orax .................. t gî*os
Alcool (le viii ........... t

D)e mêmtte que piour lapotiîle
oit petit auîî-îe-la dotse vit Ilie
dép1 assantt pwai I, grosy dle Illora.Na

Poertit- latr les rnues, uite vii-
t-~ rgulèîî-aiîdîsîuiîidîe.puis

il faut se gardler soiginieusemient
d'empiîloyer ut-s polîtmadels, c-01(
creait et suto u t les fardIs.

Ne jais prendcre dle lins
chauds, i la Oitt la grave i licou véý-
ient dle dilater1 la 1uvta f-t se laver

le visî"'e avec deî Veau à pin tié-
dle. .1 eý cotise il lerais lité tn auxs pi-
sonntes pâles, p)eu suiutiOS aut cu-
pîeroses dele ai- veutt à l'i-ait fride.l

'Fout cut-îi i-st émtollienît pro-
voqjue les r ies, il falit, f lotte se ga r-
dIiet ud'achter ce-s Mlîle gît liui,

sous prêtex t e e ndrie tii i isage
soit1 Int, jiuvqIiîl, coîiie dîs.ett

leç pr-ospectuîs, î-elai-lîitnt les tissus
aut Ilieu de lies rese-rreir, s:nî1S cii
t-ýr le d querîî'il y a (laits lýetît
1îloi dles far-ds i1ti i-utitii-îtîeîtt lo
plus souvenit (ILt liloitîlu et du liit-
c ure.

Comientii de jeunesît feutîtieq, je-
derittis duiitsîe viitgt ans, V-il

pe~uvent r-éîu at i-r at dlésî -ir s
les <11 i-ues ait i totcéca dants lt-a
,ornutx
El les Sont jeu tics, j oli-s, lt-ut-

peau est fr;tîclîe et veloutée, cela
lie leut- sullit pas dîel-s veulett
encore plus et elles se fat-dent. Au
bîout (le peut (le temtps la peau se
de.ssèclîie, se r-ide e-t elles sont olîli-

"et-!s (le cesser- litonu-tlemient d- se
set-vit- defarils, tmais (le la poudire
île riz la pl us innîîocenîte.

Pout- ces rideîs -îcciîlitellcs les dlouches <le v-a-
peur son)t excelleitb-, di- iîtèmi- que lt-s lotions ait1
sublimté, aui chilorhtvildrate îtiI'atttioltque et lait
d 'amandetlis. liait tres préconiset t mne potîtiîaîle
conmposée dle

'Ilétélti-ît tC------------2gros

I1>eq1r-t fi-ais------------. 1 grosý
Žtlistic..................-ros

Aini quîe je l'ai dlit pl us liaitt, let imeilleurt

î-etuèii i-st deî su ppîiîîîî lit c-aise, I 'tcffit ci-ssei-a
dei lmi-nîiète.

Le leriiit- é--lio île la saisoni île pîêche(
1%ai< et L,1tailt-y, pe-rde-nt à pe-u pi-ès leur

til-lîîps.

- Est-ce. quie t-a tioi-i, imîadet-iioiselle MINitl
dlematnde l'autre.

-Pas le mîoîins idu mîondel ; j ci ,attrap)t- uit
poisson lonîg commîîe le dloigt, quie j'ai i-e eté
l'eau.

-Qu'est-ce que vous dirie-z, Mlle M dsi
vous accrochiez uit gi-os poisson commtîe mîoi, îe-
prend Clîarl-y dlécidé à fair s-ea déc-larationi.

-Je ferais commie pour l'autre je le jetet-ais
à l'eau.

0 O1-TSOLn . T 1O]SV, PEREMZPTOIRE

Ei, % l -evus a-ie- épousé au lieu le Freycinet ?
Eîii.- Au lieu d'être dlaits le moment avec vous, je set-ais ici avec Freycinet, je suppose.

U:NE, \.Nli,"rORATrION SENSIBLE

1! L'oe M.îiîî - Vou ils oulez av oir tia fille je
tie, peinse pis. Jai atpprits que vous ngiizvos
affaties aut point qiue vous n'tvez fait que -ýI,000 de

h(I îîîhues I latnn-e dlernière.

Le' -i't'ilîl C'est vrai, ;mais cette année, je
iii ci suis occupé beaucoup et J'a 'Iesîtoir (le faillir
pîour cent tiille dollars.

ifJI. tîfei>î Tîte e prenez-là ; je vous
it tus.

ORhdNi'ýE DE C'ERTAINES LOCUTIONS

I101O1UR il SA ItELLE

Cett'- c-ouleuri, qui piarticipe, selon Trévoux,
ilu jaune. lu blantc et (le la couleur dle chair, a,
(lit-oit, po îî- orîgîine utie chemise (le l'arcliidu-
cliîâsse ls:t telle d'Autr-ichte, ille dii roi d'Espag' ne

Phlilippe 1 e-t db'lisalieth dle France, et elle da-
teraiit tlit siègfe îlOstiîi<e, enutreprnis par les Esîta-
gilols eii 1I lequel dura, trois ans et soixante-
clix-liiitt jours et coûta, la vie- a pi-ès <le cent ciii-
q uantc tiille hotmmtes.

L'archtiduchesse ayant accoitipagttèé Albert, soit
époux, dlaits ses gue-rres conître les H{ollantdais,
fut tétitoiti (le ce siège célèbre. En présenîce (les
ellorts intfr-uctueux (les atssiége-antts, elle fit le vSeu
(le tue chtange-r (le chiemuise qu'apr ès la prise dI'Os-
fondie. Lt-a assiégés résistèrent trois mois encore
avanît dle î-entîr à Albert le monceau dle ruines
auqueil leut- ville se trouva enfin réduite. La clte-
gitse dli t souver-aine des Pays-Bas, devitît, peu-
latit ce temîps, d'une couleur (lotit s'e-iîlara la

mtode, et qui, grâce aux. cir-constances ltêroïqui-s
où elle avalit pris naissance, fut por-tée avec utue
sorte d'enthousiasme sous le îuon de cou leur Isc-
belle6.

EN TEMPS D'ELECTION

4âù

-Sapristi! qu'ils chantent fxtes électeurs
-Ça nie fait î-ieît, leur-s voix -Otît bonines

La couleur Pii qui(.stiot n'est pas mentionnée
dlans Nicot (1606> je in 'ai point v-îî qu'il Pii fût
parlé da;ns Boitoîis ([,p .lPîie p , (iê1' 08
tcule, 16-28); ell- n'est paus signialée dlatis Cot-ratve
(1660) '.iais vIîle figure-t danis la première édition
dle l'Académtie <l169-I.) Ces dates et ces £f., itse
sembtlenît favoriser-a iilti-tCi l'opinioni que

ment à la sourn''ci qe jeý vi :d'indîiquer.

CItez uit peititi.r. Lit 10<t lait est ... pet1 près
terinéY. La dititi doent les mîains sott i'ibs
fait ses reîtîartîit ,

-- V'ous iiae plus flatté les ivains qjue la

(A îcit'it' -Cestlaitimain. qui pi;ie,vovz-s-ous,
madlame.

-lnmdis.-Les temps soit durs, J'ai renoncé
pîrovisoir-e'nt at jourualisi iil

I>aîîciitt. -Et que fais-tu?
I!oîîutditîs.- Je tue suis itis danus le commerce.

lIo-îu.i!îs-.-Mrchndde mieubles.
Itauîîî~.Eiuas-tu déjà vendu ?

Ilortgida.,z-Jo te crois, j'ai déjà vendu lez
Miens

-7,
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Il y avait hier, dlans les Etats- Unis, spéciale-
ment danms le N\ew- rliiiipsire, le Maîine, le Ver-
mont et lec oîmnectmzut, 40,00> personnes et
<dans le cantada 5,000 personnes convaincues que
lat société actuelle allait subitement finit- et qu'à
partir dte ce man<, par uit eIlet (le l'intervention
dtiine, il n'y aurait plus qu'une seule langue
(taits le mondle et qu'une seule nation de frères,
et probabîlemient dle sSeurs aussi.

C'et événe'ment devait nous être annxoncé, ce
matin, par lmii'ret duL soleil à l'horizon, alore, pour
nous servir dles termes dei l'apocalypse, 1' qu'une
femmne vêtue dlu soleil, ayant lat lune à ses pieds
et portant sur sa tête unt diadèmie de 12 étoiles
annonxcerait le commnîceenit (le la troisième
époque, qui est le oaUmmlm it la période de
1 000 ans de paix et cle bonheur.

Telle est en deux mots lat croyance' des exlre'n

lisles.

Miller, le fondamteur <le cette secte, avait <l'a-
biord fixé cet évènement pour 1843 ; et il se
passa, en eff'et cette aimiée-là des choses bien ex-
traordivaî-es. Les elmi"sconvaincus avaient
abandon né leurîs propîriét és, transmis leurs biens
a (l'autres et pour miîeux voir la transformation,
s'étaient vêtus de, blanîc et avaient -grimpé sur- le,
toit les maisons. Croirait-on que lat puis-intit'
imaison (le' Claîlin & (io, (le Nev.York, doit sont
origine à cette superstition ?Clattin tenait alors
uti peti t mlagaisin damils le Coninecticu t ;mais il
Croyait fermiememnt àt cette seconde venue du
Christ. Quelques jouirs avaint lat date prévue, il
mit soni ii mgasin aui pilla-ge, invitant tout le

inondce à veniri s'yv servir. Lat transformnationi

ayant manque il se trouva si ruiné et si couvert

de ridicule qu'il résolut dIe venir s'enfouir dlants

lgrand New-York, oit il fonda, une maison

mai nte"nan t mmillijoifnaire.

L&m P'iu ideixce, d]ans sa bionté, nours a donné'

ml<-ý (leu-ime liois. Le mtieni est unt original <lie

je ife i-ejoitis pas toits les joui-s. Diimanchie (ter--
nier, je le surprenîds par accident à mne fendre (Ii

bois pendant la gramîcimesse. .Je l'abmordle sans

précaution pMtir interrîompre cet exercice iintem-

pestif et je Ilme tr-ouive eni face (te l'hmomme le plus

sur-pris dlu mon d e, n îatlgrc la forte alcoolisa-

tion de soit haleine:

-Citer petit 'Jésus, s'cii-ice ii'est pas
possible !C'est aujourd'hui dlimnch(,Ie FI î ;L' aulmie

etreur quelque pairt. .-
Pui'-, songm'ant pr-ofou(leiIeit enx se- grattant la

tête pour trouver la bmonne raisomi

- Aussi, J'aurmais cI firxi'ext dlouter', re'prxend<-il,
voilà dheuxs jiu rs qui ma pmauvire nmontre' ie mmxii-

chle pas.
-Am1 tanit mmieux ; ''a v''m't umi( raisoni il meii

senmblamit aussi. pèr e, (Ille vous «'uez à votre reli-

"ion.

-Ma religioni Je(ni i( tiv mais pas sans cm'la.

Je suis si strict smmr lm lixlii;iiclii, (tue, générale-

imenlt, je n'osie ias travailler par pri'cautom le

siiidi et par nmseth' lunmdi.
-Ah !pum-i' îxemmpIe' C'est (le, l'exmgmýrtiom -

-Non, nionsîmur, craigntez pas - c'e,ýst parceq 1ue

je l'ai dans le, sang ; et il y a dles fois, muaumtje ne
suis pas bien sùr, glue j'omse-rveý le dimanche toute

la semaine tant longfue qu'elle est. C'est bien
ennuyant, tans ce temIips'là, par exemple.

Voici qui n'est pas gai pour une chronique:
ilous moinimes mienacd du choléra. 8oit dit sans

tgèi'et< et 4axîs peisiffIage ; car ce sonut les hmî-
mmes dle l'art (lui s'en alai'mrnent. En 1830 coml lme

en t8S16, te chlérai 'st puarti (te l'Asie'. C'est
enicore dte là qu'il est pmarti cette annxée. Il régime

iteimis tr'ois mois dan~is Imi Mésopotaiem, pmays très
loin d'ici. Mamis il se r1mlpi'ochle et il est mxainite-
liant emi Perse. Le '24 aoit dter'nier', il y mîoura'iît

(le :W0 à .100 personnies par' jourix, ci' qui est umei
proportioni énrixxîe.

Eu se'ptembruxe l'épidéêimie se pr'opagema udans

t' Eu phteîmm, li val lée titi Tigr'e et, damus les enmvi-

rons dii golfe Persiqume, et il m'st renduî àm 8chirmt'.

È r uin imot, le choléra est r'enu amîx froxitiéies

russes ; et il existe cle gr'ands (toutes (le savoir' si
lt Russie est eni état dIe somî.gex' it dtru'ire e'î

hidleux voyamgeur'.

Il se dériouile enitr'e l'Angleterrie et IL, Smuisse uui

petit scmandamle donît j'enitendcs ien me laver' les
minxs. Coxmme oi le saiît, les Médlecinis gradués
d'mUn pays ont le droit (le pratique'r dammns titi
mautre. i~Mais voilà que ta Suisse vienit dei mettr'e
un terme à cet arranugemlent, exi défendcanit mîu x

mécecins manglais die pratiquer' clatns soli terr'itoir'e,
sanis Uri examnen locail. Grancd émoi exi Amîgle'

terre : échuaxnge (le repr'ésentationis cl;ploimiîiil'S,
lesquielles il ressort qume les iîmdecinîs sont amiîs

a leur' tîrofessioxi eui Angleterx'e mmvec tr'op cie
faicilIi té -qix 'ils ie connmaissexnit micin de: leint, art iet

ii'il (St excessivemient dangereux mde les lmiissem'

pr'atiquer'.

En voyantr, l'autre joui-', passer damnms tiii coupé
la pr'emièrxe peau (le bufle dle lit, saisoni, j'mai itou-
loureusenmt soluté à lma cdisparitioni lente' miais

sûre dle cette reine des couvertmures. Il y a v ingt
anis, oit comnptaiit huit nmillionîs dte Iuille <taxis te
Nord-Ouest. Smavez-vous ce qu'il re-ste' dle cette
richesse 1 car on eii a fait un recenîsemexnt colis-

cientieux. [i reste 500 têtes (le Ijufalos damns tout

le territoire canadlietn et 85 seulemienit sum- le ter'-
ritoire axmérhicain, à pmart 200 su 'jets qumei l< gomi-

mî'rnemient amurcmin entr'etie'nt danxs l- pmarc
namtional di' Yellowvstonme et 30i t qmîi soxnt dètmitis

V'xil calptivmi tfý dlu ; is mièlémi tem' partie's i l's Et uts
'ilfis.

I a (luiestioiin i se priésenite ma miiitexnanxt -st la

suivante : Quel vat être le subtstittut ? caix il noums
famut (les ,'mts (le m'ari','.".

Nous re'tombîlons forcmnit damnms lmt classe' dles
;mmmimux dioxmestiqjues poux- nouis trouver' limîités

à lieu px-ès à un seul mmnimal : le, chamt. Les mim

nîcmiins y omît penisé avant tmous î't l'industrie deis

peaux (le chamts preimît chez imos voisins beaucoup
(Ilexteîsioi. Les prix sauLt immêmamuý Cotés :5 Cexîktii

poux' uDe pemmu cIe chat ordiimre, 10 centins pour
mmii'» peau (le chatte d'Espagnie et 25~ ce-xtinspoxî

îîmmm, fourrure (ule chat noir. A ces prix là ime
pe-au die voitur'e .se vend de M5 à 0. Le chamt
vmm dimi devenmir umi article rulier (le comnmer'ce.

'im%- \'ork s'occupee, pamr le tenmps (titi court,
dle li îmaisoni (ie Mmmdanm-m Clevelamndc qui, pour !a

première fois, s'installe citez elle dmans Ilis imu-
hiles (te son chmoix. Comxmxe tout le nmondle i con-

nîmît poux' uxie femme dle goût, ont s'est naturelli'-
mxent intncus.,sé àt sa. nmanière dle muonter une
nmaison. Elle donnme sa préférence au vieux m,î«Io'

qelîidy, ce qlui n'est pas une petite aff'aire, parce-
que les Vande'rbilt ont l'habitude d'accaparer'
tout ce qui apparaît dans les salles de bric à brac.

Madamie C'levelanid a fait finir tous ses parquets
emi bois dûr pour les recouvrir aux quatre cin-

uquième d'un tapis (le Perse ou de Turquie.

Les passagies :suomit mIIetIIl és dams Io style mlai
l'esque, lat salle à dtîneri est genmre migimis, li
bibliothèque genre m'spmgmot, le salon genmre frmil

çaîs et les chambruies àl 'onche' gelir mm-mmix te mIn

fr'ançais et de't'imiéia i
Les apiparitexmenxit s dei 'écm'ptio it 1, i , m4 iiim'ii-

tes de< a'ave'nts i laitis les coinms mour p-emeittre

aiuix iiv ité:s 'lini lpri'.nt le tête-à-têéte dle s'isoler'.

Totus les imeutbles sonît dtisparates <'t los laimpes

àt pieclestal Sonit par'smé mes d'ul boI ut à l'autre titi

salon, qui ia pas dil'e-m:imiux i ts chargé~s.
Alad4iîte Clevlanmd mii vert imîtîf -,rammiîs cais

ses ('b Pt lai-t et il, faintaisie', v:umxil cadleau

(lin temps quiie soi it itii étaiitpiî'i t di's Etats-

Lat civil isationi te'lle quet cmpi rise par les hliu

i'st, paraît-il, q ulquem c'h-ose dei terrilei liounmos

frères (tes autrei's cointt ineni t s. ( ''îst. iimai que te

Repr'ésenttanmt de' la Chlimm à W\ashl- itmii ii i t dei

clèfencime à svsscam's et attachéýs<'mxbaad

<le li-r'r' aviec lms Amiméricainmes. L L sédunisante'
yanke <Qi fiit dt'eux a i ii'mmmi xmmomICeaU d mlinmEýS.

Lai même estpér'ience' vienîît dei se' prioituiire al

pairis. Le' moi I iimîli, île la téigii ilt brm mave'

e't bon suzeinmmm dolit a m icî,'st ar'ivé à l' Exposi-

tionx il y .m quelquesi, momis mîmima mii' situationi mIl

sanmté llomîssmti'. 'Tout ila ien jmisqum'it l'mx'ivéi

ilium <t' se'- ztigiiî',Iý,i' tli dem l>im liii -uit tîmmiprilx
meiei li' l'iiierm aux laisirs I, lParis. Apm'e-s lm-

dlépart (îi m-ni dtes risi, 1 minamli. 111) oitli'i'

mmm' voulut pas soi-tii' mli imouivemenîit ;'t I' %-üila

qum'il v'ie'nt laisser lîmmiius , ilo etip m 't. i

prit. ,(-S dissipmitioilla de' tnuti's, sulia l'mt cmiii-
dimt ammx duît'smi tommlmm'i.

m'mmmpém'tiai t Clxiiig' i li' dori' r . d''t ern miè'' reii

vmlii m îimmilimeti'xmmt lam sim'IImI'. ( ii lam iîixim' /,ii'-
d - î m',.iums ~ * lIe ii a t il mjà pliers î'ma i-tiks.

carx elleIi -li'it <lioii'la i'msoliItiomm suii vante' 'vil

:l1mn it m iiimviimi'iit mli lai f''miiI'tIiri lu-s

auibterge's te m'iliiqiiIt :ii

Que si t'omit 'mmm lis l'mvoitm's l' iiai.mm
tCtii, nomus iniststum tour qluii lis églis-es soimît

imasi fii.mxmmmvs, 'mul sorti' qi. pî'omxm-sol mmm puxisse'
faire'i dei tr'mlim' 1'Ife mmim-m'

Evimîmi mxiii'it tuteits Iv m' d ,m-sîes Dim'î,: q îî'l-
mcomque's, somnt mlist iiiim mxair ie m ý.l'Umsjmit.

On>î se' plaiît à imm'trui' m l ief lam irmilm'îce, mlii
lmmiîgmg politiq1 ue soi' l-s Illistimigs (lii Cmiiiliimm. Il

famt croir n'i î 'î'st à peu picès lI m m mî <iosi
damns tous le% pamys. L'autr'< Jour, M. i lerlmm'ît
Gl audstone accxammit M. Chmbii erlmini sur tit i lins-

tîxîg damns Leedis, ite trmahir lis se'cre't. île cmmilîet

lorsqlu'il I îtmit damnms hie doeîx 'xmmitmi soit père.
Mi. I.mb<ucW '-e ai' 'on itente' (le t mm t'' .i

Chlamerlin de< .Jiilm' <'t '<mg il h si' pexndrei
commemm soit ipimtron .

M1. 'mm ltmsmui occupe dants l' imixistèri'
amctue't ui pmoste, :Iimiti ît il ce'lumi dei iministr'e de

ljustice, cmpai ls collèg1u'ae M. (Umimstaimi'
à unxii bamndeli m14. vipère's re'ife'rixmée'anmxs titi

lfocalt.

M. Ri tLcio mu mif'lmmleamirî lî's tmcai de' Brightoit

Sir lolmt't l'et mii re pmoxmpemx
Un autre fait cuium it sigmiLer (lmaims les

xmmours politiques migîmipes. Oit e.sit tout surpîris
dle voir deux journailistes, M .N. Smdm, et Vamtes,
aller faire (le lit discuissionm sur les limstixigs. (,'est

lmL première fois, pairait-il, que i chiose' mrrive.



LE SAME)l
Mélute genre électoral ent irance, si nous

prenons pour exemple l'élection de Toulouse,
oùi se présentait le ministre de l'intérieur,
M, Conistanis, l'i^ntle (lu gouvernement actuel. Le
Marquis dle Mh-ès l'a tout simplement accusé.
d'assassinat. lDe soli Côté, M. Constanls at mis la
police aux trotî-'îes du marquis pour l'enmpêcher
(le poursuivre s cabale. Celui-ci a tiré soit revol-
ver', mais at été at-iét imîmédiatemnent pour tell
tative d'assassinat sur un gendlarme. ]en France,
cette accusation entraîne lat peine dle mort. Pour
ne pas mnanquer- sont coup,1*l. Cotîstans at fait
dire au juge parle < préfet <le police qu'il dlevait
trouver l'inculpé coupable ou etre déinis.

-Si c'est ainsi que M. Constans entend la
jîustice, reprit le Magistratt, ntous allons voir.

'Et h-lend m i le nmarqui.s étni t remnis eni

liberté avec eý<2O d'aiîiinde.
Le mîarqu is de' M orés, fil li di Iuc de V allait,.

brosaI, est Ce ftu>çais biei Connîu <tu i at établi uin
-ranch, dans le Ijacoi a 1l y at deux ans, col> iti' sa
vie. avai t été iiiî'nicée p)ar des dtbns(ains la
prairîie, il eut le lp/tu-k d'en tfîie lit, e.t dl-i. mttrte
i lîsi les autre's qui dléroulte.

Le mîarqjuis ile Morés ptorte unie aet-e acusa-
tien> contre (,oitstaiis. Il pîéteîtd que C'est soit
Padresse dlénuée dle sc-ujules quti a tué Býoulaîr

g5er Il avait 1)"étu qjue la fuite du brave (,étéraxl
Sertiit lat fi> dle sa popu mn ité "il Frainci'. Il i nvenî-
ta, ei> coltséq tîeiice, cette eniquête (lu Senlat sui-
t> ie accus<ationt crimtin el le. 'Mais ai>paravanît, il
avait soudoyé mtadlamte I olil tilta i i, cette femiîme
(lii a acconlipagité le géntéral p'artout et (lui est
tîlcoré- avec lui. Le r-ôle dje cclle-ci était <le joui-r
la;lleour et la frayeur- et (le décider le gélitral
Boulanîger à fumre. Soit eî:îpire (:tait telle qju'elle
et réussi et que l'étoile lu génér-al est é'teinte.

J 'entre ptar hasard citez [lufresîje et. Mig'
liais pour înarchide (le l'eau mîinéra~le. MIais
l)ufresne est (,it frais d'enigager un columis. joli
ga;rçonl, bonne taille, figure ouver-te. Il paraît
colnventir e,> toits poin ts. Puîis % icît lielut les ques-
tions d'sg."D'où vouiez-vous ? Qu'avzvu
fait etc."

-Eu fivm, repren d Du frestie, quel le est votre
rapacité!

-Mat capacité, mîonsieur, c'est au mîoinîs 30
verres <le /n-end, 1 pal-joui-, sanis que ça renverse.

Je lie suis p;e resté ptour savoir- si leý imiachté at
ett' conîclu.

Il arriv-e l'autre jour ait buîreau (le police
tl'l lochoelaga. ult espèce do vagabotîd couvert dei
poussiè*re, tout eii sueur-s et i-!re à nie plus rieni
savoir.

-[D'oÙ viens-tu ? lui lit le sergent en devoir.
--De la Poinîte aux Trembhles ;et à pied s'il

vous pîlait,
- as dui trouver le chemin long, mon vieux,

î-eprend ]'homîme (le police.
-Psune fliette, l'lin ami ; ça ce n'est retn,

la longueur ; c'est litareu qui m'embêtait.

Pour- finir, un tin îd iscrétioni dans ut> b ureau (le
.jouîrnal quej neti nommtie pas.

le- reporter. - Voici ut> sermnon (lui nie paraît
tout «à fait faux. Dois-je le ptubierc toit t(le
mêeme.

Le ré<aliir. - iSalis doute. Qu'est-ce qu'il ae
donc?

Le r.'ote-lest ba-sé sur le texte "Voilà

(lue la nuit vient, quand personne nie pourra
pluti tratvailler."

le ,éub,-st.bien .sûr que C'est dans
l'Evangile 't

Le reutî-îrauenndans St Jean,
chîap. 9, v'erset .

Le >daft.--uut!Ça mie fait l'effet qu'on
n'était pats fort sui, les journaux du temps de St
Jean>.

ToucuiR A TOUr.

LEK DEUX AMES

Dans le ciel habitaient deux âmes
De'ux âtîis (le Petits enfants,
Qui volti.geaient cotmne ces flammtes
Que les mtarais livrent aux vents:

Êtr'es divinîs, tous deux semblables
Par l'inînocenîce et la bteauté,
V oyant (les choses ineffables
Ai>x se-crets de l'éternîi té.

Avec l'imîpatient coup d'aile
D'oiseaux qui désertent leurs nids,
Fiers <le leur liherté nouvelle
Ils parcouraient des infiniis

lis allaien t <'étoile ei> étoile,
Fetîdaient l'azur d'un mênme essor;
Et, comme ci nier fuit une voile,
Voyaienît s'enfuir les astres d'or

'Tout aîutour, tmasses vagabtondes
Où s'égatre notre raison,
Vouiet par flottilles, les mondes,
I fa s l'océan sans htorizon.

Var-iant leur course nocturne,
IS soudiaienit l'impalpabile éther,

Aliatît dles anneaux de ,-'aturne
Aux aurores <le Jupiter:

Ils v-olaientt des splendeurs à l'ombîhre,
I)es nîuits pâles aux jours vermeils,
Et s'amîusaienît d'erreurs sains nomtblre
A vouloir compter les soleils

Dans ces poussières luineuses,
D)ans ces abtîmés <le clarté,
Où blanîchissent les nébuleuses
Qui briîllenît piar les soirs <'été,

1Is écoutaie'it les hiarmtonies
Q,,ue les globes font <bans leur cours
,'attristaieIît sutr les one
lies mîontdes éteints pour tou joui-s.

Parfois, apî>roclmant de la terre-,
Eius d'u> indicible effroi,
Ils plaignaient l'astre solitaire
Dans soni atmosphère <le froid.

Ou bieni, ils suivaient la traînée
Des coniètes aux crins de feu
Et, de la route illuminée,
Etivoyalent un sourire à Dieu

Il

Uin jour, Dieu <lit : 1' L'heure est venue
lIn seitn imor-tel doit vous nourrir
Sur- terre toute ume est tenîue
D)'aller reniaître pour mîourir !-

Alussitôt les deux frêles Atîmes,
Dociles aux célestes lois,
Dans le sein trenmblant <le deux femmties
Lors diî.-ceitdîrent à la fois.

L'une é' dit umie june .reine
Qui, sotuciant à chaque pas,
Graviss., t, superbe et sereine,
UJn îles beaux trônies d'ici-bas

Un peuple attenîdait le doux être;
Le canon, de sa grosse voix,
Annortça, qu'il venait <le naître
Un enfant, héritier des rois!

Un palais devint sa demeure;
On s'écrasait pour l'entrevoir
Et le poète chtanta l'heure
Qui vit éclore tanît d'espoir

Et l'or, la dentelle, la soie,
Charmaient sýs yeux à peine ouv':tts;
On mît dans --.in lterceau la joie,
Et d ans ses i '-ves 1'u ili vers

Et, par un ét' ange partage,
V'autre mère avait pour abri
Les murs nus d'un six ièmte étage,
Où l'enfant fit son premuier cri

Il tonmba du pays des anges
Au plus somnbre toit des vivants
La chtarité marqua ses langes,
Et l'admit parmi ses entfants;

Un sein flétri r-eçut sa Itouche,
Des pleurs coulaient sur soni somnmreil,
Un dur oreiller fut sa, couchte,
Un amier baiser son réveil:

Dans le berceau qu'elle balanct>e,
L'Seil fixe et le coeur at' té,
La pâle mère a vu d'av ce
La mlisère et "'obscurité

Puis, quand chaque ànme ainisi fut tî'
Dieu nmit un voile à sot paissé:
-Et c'i-st aloi-s, ô destinée,
Que ton mnystèr-e a commencé

LES DEUX HAIES

-Père, oli ! voyez ionibien ces <deux petits
(donmaines sont difiéreiits à la % ue ! Ici, la seule
clôture est ulte haie <le lilas, qui étale déjà sei
grappes rougissantes et dont le parfum» emubaume
le ch>emin ; là, au contraire, une tr-iste haieý
d'épin>es noires se dtresse rigide et dépouillée,
m>en>açant le regard de ses aiguillons.

-Oui, enfant; muais ie vois-tu pas dei-rîi-e les
lilas des arbustes brisés, des plates-bandes en
friche, des gazons foulés, tandis que derr-ièr-e lat
haie d'épines noires, tout est en ordr-e, tout ve-i-
doie, tout prospèbre?

-Pourquoi en est-il ainsi, père ?
-Par-ce que les lilas ont laissé passag7e aux

vagabonds et aux\ troupteaux repoussés par la
clôture d'épin>es.

-Alors il faut préfér-er celle-ci ?
-Non-seule>îent pour tios chîamp>s, nion fils.

mais pour nous mîêmtes, car notre vie ressemble à
ces domaines. Qui lie veut autour- de soi que des
fleurs reste exposé à tous les i-avarý (le la pas-
sion ou du hasard, et chtacun de -, pour, dé-
fendre les trésors de sot ellii-, at. 1' n souvent,
hélas! d'une haie <'épines nîoires.

I3ESOON E D)IFFICILE

C'était un (les bions tr-amips, nie demandant à
manger qu'e> cas (le faut>, toujours disposé à ren-
dre service et t&chîant généralement <le se r-endre
utile.

-Si vous saviez cottine.j'ai failli 1 <lit-il à la
muaîtresse de nmaison>.

I.a dame qui vetnait <le se fait-e mtettre à la
porte de sa cuîisinîe eut utie inîspiration>.

-Je vais, dit-elle, vous <lonner à inaneer
mtais vous allez mite faire un petit ouvrag

-Tout ce que vous voud -ez, ituadaînle , if Wiy at
rien à mon épreuvie.

-Bien ! Vous allez dlescendre et vou -bl-lierez
d'itimiider assez lat cuisinière peu- q'ielle st.
sauve ;.je nî'ose pas la mîettre illo-tllîllit' à la pot-te.

-ça ne0 sera p:. S long, mladamle. 1I'oîitez-ioi
juste le temps dle - toiseèr u> peu.

Et il descendhit -i la cuisine sur le tr-ain'netii
empereur romain

Mais au bout de deux nminutes, la po. ce de
.cour n'était pas assez grande pour lui livrer puas-
sage et, du trottoir, il adressa un ptiteux adieu à
la maîtresse île la niaison

-Je viens justement de mie i-appeler, nmadamte,
que j'ai fait un bon dîner avant hier, ce qui lie

suffit pour le moment. Quand à ces habillements,
ils peuvent aller jusqu au prinîtemtps. Bonsoi-,
excusez-moi.



LE- SAMEDI

~TTRAPEPE CERLAT ~TARIETE
r?

le mirri. -Quoi 1 Encore cet infernal (le ro)aStbeef!
Voi là cinq fois que le mIII me pla~t rex icut su r la bable
cette, semlîln!

La fnn' (sanglotanlt.) - ce ...ce îî'î'st pas le... .le
lis fort . n1iwhle. C'est ;(etleiib(qt .. elit ...i4- qui était. . ait .resté.

IPARTIE]DIE OE

va l'amener. Il se montre dé à la tête.

TIFfE FIJTIT

1 il

-Là, je les ai. -L'aimaiil 1 Il a encore empli

M[OIDIMI, E lfVI..ABLE L'EFFET INSTANTANE D'UN BON JAMBON

J.[l

I I1

Le Barhier.-L)ans quel -(enre veux-tu avoir les chîeveux
coupés, mion ami

Tommy.-.Juste comme les vôtres.

Etat (le la constitution avant <le
prend re.

lEtat de la constitution après avoir
pris,

Pl



LE SAMEDI

PlIOCEDITU E N( >UVELLE UNE PETITE ERREUR EXPLI CATI ON RAIS( N NABI E

Ail i-i..aCti.ir d Mi- iii:.

fiel enîfant, jeý vous ùl-îi v Il'f'f- iii l

\oîi. l p i. 1 îiii. ' l îm .

Monieurii I'1'il dii.. - ll lit-, pienises-tui, Iiieni,
c'est-à-dire suppo>ses-tu ..que tu pomurrais t(.c'est-
a-dire être hmeur'euse... toit.. tomit. tout le' temps
aivec Mi. Alfred ?

Mlle '/îjm'u,- ~micu'st si soudain
31. 7'I,-f)i,îîI. - Tu sais, il n'osai t le deanider-

,lui-ttiêiie. Alor-s, i' mime suis rappmelé coimmm''mmit je wm'y
étais pris il y -t vinigt-cimnq ais avc tamîr.te
j'ai aidé, cc pauvrme dialei.

LE SOM M El T, ET 1E IEV ES

L'iominw Wmest, pîas fait pour jouir d'unem acti-
v ité i dli e; la miatur e lie l'a lest inmé qutià uie
ex istenc in Imterrompu i ;i il fau t ilmi e ses Iuem'cep -
tions finissemnt après tit ci'rta ii temps. C'e temips
d'activité peumt s'aIllonger vim variniit le gen re et la
natu re dems quistie s<i'il liii fi it éprouiver;
mmais cette con tinuité d'ex istenmie Ij'amènme à desi-
m-cm le repo.s. L4i' rep os conit mimit i somi mmm <il, et le

-omimi'l produîit les rèvvs.
Ici noums nmous trouivomns amix deurmnières limitesdec l'humnan ité ; Car- l'homîîmme qumi dort ilîYst pIlus

l'hmomm ie social ;la loi le protège Plcm'oi mais ie
lui commanîde plums.

Ici se place niature'llemnent titi fait assez singru-
lier, qui i'a eté r'aconité par' (loin l)ulmaget, autre-
fois pr'ieurm de la (la-t-'ms e Pierre-'lmitel.

[)oiDmlgt était d'unme très bmonnîe famille
<le Gascognme et avait servi av ec distinictioni il
avait été vimmgt amns capitainle d'imnfanterie ,il était
chIevalier dle ',aiint-Lomîis. -le n'ai connuim personnme
<'une piété plus domuce et dVuiie conversation plus
aummabîle.

INous av ionis, Ile disait-il, à. .. où j ai leé
prieur avant quei mIe vemnir à ]ire-ltl.umi
meligieuîx d'uinme h u meuir nitl amcol iqîle, di'unm carac-
tère' sombilre, et qlui était cotanti pouir être soi-
iîanimmle.

IQuelquefois, danîs ses accès' il sortait (le sa
cellule et y rentrait semul ;d'autr-es fois il s'éga-
rait et on était oliié <le l'y reconidire. Omi avait
(co1Iltté et fait quemlqumes remimèmls m'ensmuite,' les
rechutes é1tant pluiime ;ims mare-us, ou1 avait cessé
dle s'cil occuper.

Il Un soi r (Ilmle jolie m ét ais poinmt couché aà
I'heur'e ordlinmiremi, j 'étais à imiomnli me occumipé à
exainmé quielquems papîiers, lorsquimi jemtte.11is
ou vrmir Ila por'te de m on appmartemen mt, domitju' ie
retirais pi-esqmi jaimais la clef, m-t bientôt je vis
entrer ce rel igi'u x dIamis iii é a t ab solum de somin-
imaminlîmîlismîme.

"Il avait les Yeuîx ou verts, muais fixes,, n'était
vêtu que de la tuiue avec laqmumlle il avait dûm
se coucher, et tenmait ii granid 'outeamu à lat mîain.

Il alla drmoit à moni lit, donît il connmaissait la
position,~ eut l'air deu vérifier, emi tâtant de la
mamiii, si je m'y trouvais eflèctivemient ; après

Pa ucimne dlismtrmct in ilipardi ilimafîlc je'
au i eimvv -en 11tia4im .1 (li1,mî~-r h L'Ioni ie de' (lîi" -t~mm-tm ue c'est (jlie t(out m-e t raini
Toiill au i Ci-î c s ni <je- Pli hmaut ? A vez-i ous Lîmsoi il que je, monte

vouis axi-z lii découivrir l'err-eur. 'lomit tle *flmrm'î.oi tout est correct. .1 ai oamiéuîmm'
iîi-iie ainis mmi ef~msa< IUtiXdc i'i~espèce de petit ém'm/., ih l'occamsioni <le la per-te <le mima temmme.

NI Elle est muél(e passer q]uinze Jouris à NwYrc

qu moi, il frm ppat trois gr-ands coups tellemenît fouri-
miis, qu'après av-oi- percé les couvertures la ]aie

enmtr'a profonémen'mt dans le nmatelais, Ou plutôt
dlanms la niatte q ui mm'emi temnait lieu.

ILorsqu'il avait lassé devanlt moi, il avait la
figure conitractée et les sourcils fronicés, Quanmd
il <eut fr-appé il se' retournîa et J'obîservsai qmue soli

i'i"u 'LLit déendu< et qu'il v réigîait *quelque
air <le satisfatiomi.

IL'éclat des deux lamipes (lumi éitaient surm' ion
bureac;u iii' fit aucune inmpressioni sur ses veux et
il s'eu re'tomurna commeîm il était venmu, omivr'ant et
ferî'mant avec discrétioni deux por'te's qui odm-
saieîît à ilma cellule, et bientôt je im'assur-ai qmm'il
se retir'ait dir'ectement et pasilmenet dams la
sienne.

IVomus pomuvez jiuger, montinua le prieur, <le
]'état où je mime trouvai penmdant cette terrible,
apparitioni. ,Je frémis d'hmorreur' à la vite (lu <lan-
ger auquel Je vemuais ml'cliapper, et je remmerciai
Ila Providenice ;muais moni émmotionu était telle,
q~u'il mile fumt impossibîle (le foir- li's yemux le
meste dIl, lat nuiît.

.le lenîdem ainmi je lis ap peler' le somm inbule,
et Immi demamndai samis all'ectatiom à quoi il avait
i'èvé la nuit préctidemte 7

'A cette questionî, il se tr-omilulat. -Moni père,
iii' r-éponidit-il, j'ai fait un m'êve si étrange qmie
j' ai véritablemenit quelquîe peinme à vomis le dlécou-
v-rir': c'e'st pieut-êtr-e l'oeuvre Ili <déimon, et.. -Je
vous l'oi'<onme, lui réliqai-jea ; umi rêve( est tou-
.jourms inmivolonita ire ;ce' n'est qum'unime illuîsiomi. par'-
lez av'c smcrt.-Moui père, <lit -il alors, à peinem
étaîs-Ju' couché que j'ai r'êvé qui' vous aviez tué

ima luèc que sonm omiblie samîgîmui ite mmm 'était, appa.
mrue pouri dlemmander' vemigeamîce, et qui'à c 2tte vmme
J'av'ais été tranisporté (l'uni' telle' fumeur, Ille j'ai
comi-i commme mmmi forcenié à votre aIpllîattelleiLt.
e-t, vomus ayamnt trouvsé <dans votre lit, jif vous y
ai poigniardlé. Peu après, je mime suis réve-illé tout
emm sueur emi déte'stanit imon 'attentat, e't biemntôt
j'ai linmi ])jeu qu'unm si gm-jd crime nî'ait pis eté
colm.mîmms. - -- Il a tité plus commnis qume vomis iii'
pemnsez, lui dis.je avec miti air sérieuîx 't. trani-
quille.

IAlor's je lui raconîtai ce qui s'était pmsé, et
lui mîontrai la trace dmes coups, qu'il avait crm
m'adresser.

Il A cette vue, il se jeta à mmes pieds, tout emm
laies, gémnissanit dii muaIlheuri miolomitaîiî'e qui
avait pemnsé arr'iver'. et implor'ant telle péniltence

Ie je croyais de voiri liii iii em'.
I Nnlimonii.(cii.p je nem vous punlirai

poinmt d'un fmait inmvolontairec : imais déboimmlaîs je
vous dlispenise d'assister aux oflces <le la nuit, et
v-omis prévienîs que- votre cellule sema fermée emi
dm-hois, après le repos (lu soir, <'t mme s'ouivrir-a que
pouir vous donnmer- la f (iit le vemnir à la mmess<.
de famiille <1mmî se (lit îà la poinite mIli joui'.'

Si danîs cette circonstanîce à laquelle il mm'èchmap-
pa qîme par iriacle, le, prieur' eûit tti tué, le
Mîoinme sonn bulî' n'eût pas é:té» îuiii, pairce que<
C'eût été' (le st-m part iii mieuirtre' i ilvoloiitim'e.

rIM-:Si ni- mREP'OS

L.es lois générales imîposées au 'globie (lue, iou.;
hmabitomns omit dû imnfluer sur la iiaiiie lexiste-
(le, j'espîèce hiumaimne. L'altermnativ-e <lejoui' et <Ih-
mnuit (lui se fait sentir' sur- touîte la terrie avec cer--
taines variétés, imas cepend<ant <lemîmireîu'm
résultat (le commpte l'um et l'autre se .-oipenisenit.
a ind(iqué assez nmaturmellemenît le temips <le, l'acti-
vité commme celui (lu repos ; et p-oa'lenîmcmt
l'usage <le -notre vii' n'eût poimnt éýté le iimie si
nous euissiomns eu min .jour's sanîs lit).

Q ioi qu'il emi soit, qundm I Imîi mii' a jomii, peu -
<lant umme certaine durée, di' lam plénmitule de sa
vie, il viemnt uii montment oùi il iii' peîîut pIlms y suf-
fir m. somi i mpr'essionînabliitée i miii me graduelle-
imenît ; les at taqumes les mmieu m x mlirmigés su i,(l chacn
<le ses semis <lemiîeum-i'it sanîs eff'et, les oi'gaii's se
refusent à ci ' ils av aienmt apîpelé avec' plmus
d'ardleur, liiii' eýt. samtii rée de senisationis, ~tiuu
(Imm repos arrivé.

Il est facil d'eh voir il.inouis avonis riil<é
lImolimimi sociaîl, env5ironnmé <le. tolites l<.ý r'isqour-
C's e't mlii biemn-èt'm île la liamiti' civilisa fiomî. 'ai-
ce bieso in dli se reiposer' ari-mive plums s il et b ien
pIlms i'égmi lièm'eiîieiît pour 'e'lu<i iquii sub lii faltigueý
(1,i1iî travail assidu danis son :hli',iai son
atelier, emi voyage, à la guîerrem. à la '--liaF e out (le
toute autr'e iiî-e

A ce repos, comme à touîs le's actes i.e--
temirs, la niatuîre, Ce'tte excellenite mèreî, a joint mîîm
granmd plaisir.

L'hiommîe <lui se repose épromive mmiie-t'
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aussi général qu'indéfinissable; il sent ses beras
retomîîbe-r par leur propre poids, ses fibres se dis-
tendre, son cerveau se rafraîchit ; ses sens sont
calmes, ses sensations obtuses : il ne désire rien,
il ne réléchit plus ; un voile de gaze s'étend sur
ses yeux. Encore quelques instants, et il dor-
tira.

Quoiqu'il y ait quelques hommes tellement
organisés qu'on peut presque dire qu'ils ne dor-
ment pas, oependant il est de vérité générale que
le besoin de dormir est aussi impérieux que la
faim et la soif. Les sentinelles avancées à l'ar-
mée s'endorment souvent, tout en se jetant du
tabac dans les yeux ; et Pichegru, traqué par la
police de Bonaparte, paya 30,000 francs une
nuit (le sommeil, pendant laquelle il fut vendu
et livré.

IEFINITioN

Le sommeil est cet état d'engourdissement dans
lequel l'homme, séparé des objets extérieurs par
l'inactivité forcée de 'ses sens, ne vit plus que le
la vie mécanique.

Le sommeil, comme la tuit, est précédé et
suivi de deux crépuscules, dont le premier con-
dluit à l'inertie absolue, et le second ramène à la
vie active.

Tâchons d'examiner ces divers phénomènes.
Au moment où le sumumeil commence, les or-

ganes des sens tombent peu à peu dans l'inaction:
le goût d'abord, la vue et l'odorat ensuite ; l'ouïe
veille encore, et le toucher toujours ; car il est là
pour nous avertir par la douleur des dangers
que le corps peut courir.

Le sommeil est toujours précédé d'une sensa-
tion plus ou moins voluptueuse : le corps y tombe
avec plaisir par la certitude d'une prompte res-
tauration, et l'âme s'y abandonne avec confiance,
dans l'espoir que ses moyens d'activité y seront
retrempés.

C'est faute d'avoir bien apprécié cette sensa-
tion, cependant si positive, que des savants le
premier ordre ont comparé le sommeil à la mort,
à laquelle tous les êtres vivants résistent <le
toutes leurs forces, et qui est marquée par des
symptômes si particuliers et qui font horreur
même aux animaux. •

Comme tous les plaisirs, le sommeil devient
une passion, car on a vu les personnes dormir
les trois quarts de leur vie; et, comme toutes les
passions, il ne produit alors que des effets funes-
tes, savoir: la paresse, l'indolence, l'affaiblisse-
tment, la stupidité et la mort.

L'école de Salerne n'accordait que sept heures
<le sommeil, sans distinction d'âge ou le sexe.
Cette doctrine est trop sévère ; il faut accorder
quelque chose aux enfants par besoin, et aux
femmes par complaisance ; mais on peut regarder
comme certain que toutes les fois qu'on passe
plus de dix heures au lit, il y a excès.

Dans les premiers moments du sommeil cré-
pusculaire, la volonté dure encore : on pourrait
se réveiller, l'S:il n'a pas encore perdu toute sa
puissance. Non omnibaus dormio, disait Mécènes.
Quelques idées naissent encore, mais elles sont
incohérentes ; on a <les lueurs douteuses ; on croit
voir voltiger des objets mal terminés. Cet état
dure peu ; bientôt tout disparait, tout ébranle-
ment cesse, et on tombe dans le sommeil absolu.

Que fait l'âme pendant ce temps ? elle vit en
elle-même ; elle est comme le pilote pendant le
calme, comme un miroir pendant la nuit, comme
un luth dont personne ne touche; elle attend de
nouvelles excitations.

Cependant quelques psychologues, et entre
autres M. le comte de Redern, prétendent que
l'âme ne cesse jamais d'agir ; et ce dernier en
donne pour preuve que tout homme que l'on ar-
rache à son premier sommeil éprouve la sensation
de celui qu'on trouble dans une opération à la-
quelle il serait sérieusement occupé.

Cette observation n'est pas sans fondement, et
mérite d'être attentivement vérifiée.

Au surplus, cet état d'anéantissement absolu
est de peu de durée (il ne passe presque jamais
cinq ou six heures); peu à peu les pertes se ré,
parent; un sentiment obscur d'existence com-
mence à renaître, et le dormeur passe dans l'em-
pire des songes.

Les rêves sont <les impressions unilatérales qui
arrivent à l'âme sans le secours des objets ex té-
rieurs.

Ces phénomènes, si continuis et en même
temps si extraordinaires, sont cependant encore
peu connus.

La faute en est aux savants, qui ie nous ont
pas laissé un corps d'observations suflisant. Ce
secours indispensable viendra, avec le temps, et
la double nature <le l'homnie en sera nieux
onnue.

Dans l'état actuel de la science, il doit rester
pour convenu qu'il existe un fluide aussi subtil
que puissant, qui transmet au cerveau les it-
pressions reçues par les sens, et que c'est par
l'excitation que causent ces imopressions que nais-
sent les idées.

Le sommeil absolu est dû à la déperdition et à
l'inertie de ce fluide.

Il faut croire que les travaux de la digestion
et <le 'assimiiilation, qui sont loin de s'arrêter
pendant le soiieil, réparent cette perte, de sorte
qu'il est uin temps où l'individu, ayant déjà tout
ce qu'il faut pour agir, n'est point encore excité
par les objets extérieurs.

Alors le fluide nerveux, mobile par sa nature,
se porte au cerveau par les conduits nerveux ; il
s'insinue dans les mêmes endroits et dans les
mêmes traces, puisqu'il arrive par la même voie ;
il doit doute produire les mêmes effets, mais cepen-
dtant avec moins d'intensité.

La raison <le cette différence me parut facile à
saisir. Quand l'homme éveillé est impressionné
par un objet extérieur, la sensation est précise,
soudaine et nécessaire ; l'organe tout entier est
ci mouvement. Quand, au contraire, la même
impression lui est transmiise pendant son somt-
miîeil, il n'y a que la partie postérieure des nerfs
qui soit en mouvement ; la sensation doit néces-
sairemient être moins vive et moins positive et
pour être plus facilement entendu, nous disons
que chez l'homme dormant il n'y a qu'ébranle-
nient de la partie qui avoisine le c.rveau.

Quand le fluide nerveux est ainsi porté au cer-
veau, il y afflue toujours par les couloirs destinés
à l'exercice de quelqu'un de nos sens, et voilà
pourquoi il y réveille certaines sensations ou
séries d'idées préférablemsent à d'autres. Ainsi,
on ci-oit voir quand c'est le nerf optique qui est
ébranlé, entendre quand ce sont les nerfs audi-
tifs, etc. ; et remarquons ici comme singularité,
qu'il est aut moins très rares que les sensations
qu'on éprouve en rêvant se rapportent au goût
et à l'odorat : quand on rêve d'un parterre ou
d'une prairie, on voit <les fleurs sans en sentir le
parfui ; si l'on croit assister à un repas, on en
voit les mets sans ci savourer le goût.

Ce set-ait un travail digmie les plus savants
qlue dle rechercher pourquoi deux de nos sens
n'impressionnent point l'âme pendant le semmeil
tandis que les quatre autres jouissent de presque
toute leur puissance. Je tie connais aucun psycho-
logue qui s'en soit occupé.

Remarquons aussi que plus les affections que
nous éprouvons en dormant sont intérieures, plus
elles ont <le force. Ainsi. les sensations ne sont
rien auprès des angoisses qu'on ressent si on rêve
qu'on a perdu un enfant chéri ou qu'on va être
penîdu. (>n peut se réveiller en pareil cas tout
monillé de larmes ou tout trempé de sueur.

Quelle que soit la bizarrerie des idées qui quel-
quefois nous agitent en dormant, cependant, en
y regardant d'un peu près, on verra que ce ne
sont que des souvenirs ou des combinaisons de
souvenirs. Je suis tenté de dire que les songes ne
sont que lau mémoire des sens.

Oi ne s'étonnera pas de la singularité de nos
rêves, si l'on réfléchit que, pour l'homme éveillé,
quatre puissances se surveillent et se rectifient
réciproquement ; savoir : la vue, l'ouïe, le tou-
cher et la mémoire , au lieu que, chez celui qui
dort, chaqua sens en est abandonné à ses seules
ressources.

Je serais tenté de comparer ces deux états du
cerveau à un piano près duquel serait assis un
musicien qui, jetant par distraction les doigts
sur les touches, y formerait par réminiscence
quelque mélodie, et qui pourrait y ajouter une
harmonie complète s'il usait de tous ses moyens.

Cette comparaison pournat se pousser ieaucoul
plus loin, en ajoutant que la réflexion est aux
idées ce que l'harmonie est aux sons, et certaines
idées en contiennent d'autres, tout comme un
principal en contient aussi d'aitr-s qui lui sont
secondaires, etr.

En nie laissant doncement conduire par un su-
jet qui n'est pas sans charmes, mite voilà parveinu
aux confins du système <lu docteur Glall, qui en-
seigne et soutient la mnultiformité <les organes <lu
cerveau.

Je ne dois donc pas aller plus loin, ni franchir
les limites que je mie suis fixées ; cependant, par
amour pour la science, à !aquelle on peut bien
voir que je ne suis pas étranger, je ie puis m'emt-
pêcher de consigner ici deux observations que j'ai
fait2s avec soin, et su- lesquelles oi peut d'autant
mieux compter, que, parmi ceux qui mIte liront, il
existe plusieurs personnes qui pourraient ei at-
tester la vérité.

Vers 1790, il existait, dans un village appelé
Gevrin, arrondissement de Belley, un cotîmmiel--
çait extrêmement rusé : il s'appelait Laidot, et
s'était arrondi une assez jolie fermie.

Il fut tout à coup frappé d'un tel coup le para-
lysie, qu'on le crut mort. La faculté Vint à soit
secours, et il s'en tira, miais mnoni sans pet-te, car il
laissa derrière lui à peu près toutes les facultés
intellectuelles, et surtout la mémoire. Cependant,
comme il se traînait encore tant bien que mIa, et
qu'il avait repris l'appétit, il avait conservé l'ad-
miinistration de ses biens.

Quand oi le vit dans cet état,, ceux qui avaient
eu des affires avec lui crurent lue le temps était
venu de prendre leur revaiche ; et, sous prétexte
de venir lui tenir compagnie, oi venait de toutes
parts lui proposer des marchés, les achats, des
ventes, des échanges, et autres (le cette espèce qui
avaient été jusque-là l'objet de son commerce ha-
bituel. Mais les assaillants se trouvèrent bien
surpris, et sentirent bientôt qu'il fallait dérommp-
ter.

Le madré vieillard n'avait rien perdu <le ses
puissances commerciales, et le même homme qui
quelquefois ne connaissait pas ses domestiques et
oubliait jusqu'à soi nomn, était toujours au cou-
rant du prix de toutes les denrées. ainsi qlue de
la valeur de tout arpent de prés, de vignes ou de
bois à trois lieues à la ronde.

Il existait à Belley un M. Chirol, qui avait
servi longtemms pans les gardes di corps, tant sous
Louis XV <que sous Louis X V.

Soi intelligence était tout juste à la hauteur ut
service qu'il avait eu à faire toute sa vi- ; miais
il avait au suprmîme dégré l'esprit des jeux, deit
sorte que, ion seulement il jouait bien tous les
jeux anciens, tels que l'hombre, le piquet, le whisk,
mitais encore que, quand la mode en introduisait
int nouveau, dès la troisième partie il en connais-

sait toutes les finesses.
Or, ce M. Chirol fut aussi frappé de paralysie,

et le coup fut tel qu'il tomba dans li état d'in-
sensibilité presque absolue. Deux choses cepen-
dant furent épargnées, les facultées digistives et
la faculté de jouer.

Il venait tous les jours dans la maison où de-
puis plus <le vingt ais il avait coutume <le faire
sa partie, s'asseyait en un coin, et y demeurait
immobile et somnolent sans s'occuper en rien de
ce qui se passait autour dfe lui.

Le moment d'arranger les parties étant venu,
on lui proposait d'y prendre part ; il acceptait
toujours, et se traiîiait vers la table ; et là, on
pouvait se convaincre que la maladie qlui avait
paralysé la plus grande partie de ses facultés mie
lui avait pas fait perdre iin point de son jeu. Peu
<le temps avant sa mort, M. Chtirol donna unie
preuve authentique de l'intégrité de son existei-
ce comnie joueur.

Il nous survint à Belley un banquier <le Paris
qui s'appelait,je crois, M. Delins. Il était porteur
de lettres de reconmmandation ; il était étranger,
il était Parisien : c'était plus qu'il n'en fallait
dans une petite ville pour qu'on s'enipressât à
faire tout ce qui pouvait lui être agréable.

M. Delins était gourmand et joueur. Sous le
premier rapport on lui donna suflisamment d'oc-
cupation en le tenant chaque jour cing ou six
heures à table ; sous le second rapport, il était
plus difficile à amuser : il avait un grand amour

'o
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.polir le pîiqucet et patitf de jotiei- à six francs lat
liche, ce (lui excédait de beaucoup1 le taux de no-
tre jeu le plucs cher..

Pouir surmonter cet obstacle, on1 lit une société
où chaicuni prit ot nie prit pas intérêt, suivant lat
iittre (le ses pressenmtimnents :les unls disant que
les Parisiens ci savent plus long que les proviii-
ci;ili x ; d'autres sou tenaunt, au contraire, que tous
les habitants cle cette grande ville omit tou;Otlurs,
dlan s leur inivid lu , q uelquces atoi mes dle b adaude
lie. Quoi <quil enl so)it, lat société se' format ; et à
<lui voifia- t-on le soin (l e lé'reti<lre lat masse coin-
illuile 'l . . MN. Cîmîrol.

Quand le bamnquier piarisienl vit arriver cette
gî-aile( figure 1îâle, llileî, mîarchîant dle côté, <lui
vit S'asseoir ehf face dle lui, il ci-ut d'abord que

f'titUlle pîlaisan iternie ; mais q1uanid il vit le spec-
tre prendlre les cartes et les battre eni professeur,
il colneîaàcroirce q cie cet, adlversalirme avait au-
cmefois pii êtred<igne tilt lu i.

Il net fcit pas lonîgtemips à Se COlîv'iIICIcr glue
<-ette favulté durait enîcore catti, mon-seuleînient, à
cette pa~rt ie, imais en core il cilii grandmc nomibre
d'autres qui se succédèremnt, M. L)elimcs fut battu,
Op<pri mém, pIttchue' telIlemen t, <lu'à son épr il eunt
aL fmous colmîpter plus (le six cents francs (lui furenît
soigmneusemienitpraé entre tous les associes.

Avanît (le partir, M. Delimis vimit flous remercier
<Ic bouit acceil Iqu c'il avait reçu (le flous - celien-

la lit il se recm-îai t suir l éta t caduc (le la esir
t1ue flous liiiaviomis opposé, flous assuirait q1u'il lie
pourrait jamaî:is se conisoler d'avoir lutté avec tant
dle dlésavanitage com tme un u mîomi.

Lat tcolséll1uence de ces cleux observations est
fn-i le à déci uir :, il ime se-mbl<1e évicdent qlue le
<-oUlI <pi, dlans ce-s cIeux cas, avait bouleversé le
c-erve-au, avait respecté lat portion (le cet organe
q1ui avacit si lonîgtemps été emmployée, aux combi-
liaisons dui commemrce' et dut jeu et sanis doute
ce-ti portionu d'organie n'avait résisté qui. parce
q1u'ciun cmcc conîtinu cel lui avait donnué. plus dle

hc i'cîer, oit i-lcol-e parce qlue les nimîmies immpres.
sioIIs, si lonigtempm1s répétées, y avaient laissé dles
t racces lucs profondes.

1,*.-tLg( al cmiie iiiiime mîarqîuée suir li. mnatuire

D)ans I 'elifanice, 0ui réve jeci.\, lardinis, fleurs,
verdcume et autres ob jets riants ;plus lard, pîlai-
sirs, ailmours, coimblats, imariages :plus tardl, éta-
b<lisse-imenîts, oylsfaveuîrs dlii prinice 0cm (le ses

reprmsî.m < lt~plums tard enin ii, affai res, emîbarras,
t.mso plisiris dl'autir-fois et camiis iîlomts dIepumis

loiîg1teliips.
Certains îmm<mom<?mî. 1-co -1mmumns cccommîpit-

Dimemîc quielqueîcfois le soijmmil et les rêv'es :le-ur
(,xaieit petcit servmr aux progrès dei I'amiîlropomîo.
mlliii et c' est Pim cette raisoni que je conisigne ici
i rois cîlsem-v;tnois p mi:«-s parimi mpl1usieurs que, liemi-
<laid, le courms (l'il mie assez lonmue vie, J'ai eu oc-

asoide fairme scir moi0-miîêmîe dan ms le silenice <le
lat nuit.

1 e mê rvai ip nuiîut <lu j'avais trouvé le secret
(le liiiCillracîîcmr dles lois (le lat pesanîteur, <le miamîl-
.-re que imon corps étanit devenu inidifférent, à mion-
tel' ocm <lescmndre, je pcouvais faire l'cmn ou l'autre
ave*(c cm ie faLcilIit~é égale et d'apr'ès ima volomnté.

Ciet état ime paraissait délicieux ;et pont-être
lieMi les pem-soi&iii'si ont rêvé quelque chose (le pa-
reil mmais ce lui dlevienit plus sp'écial, c'est que
jeC file socuviens qlui' je im'expliq1uais à mnoi-nmênîle

tris-liimcmicmt(ce ile semmble (lcc mioinis) les inoy-
e'is quci ifà'avaietit conducit à ce réscultat, et que
ces mmoyenis ii' pacraissait tellemment simîples que
je qm'tîiias<u'ils n'ecussenit pics été trouvés plus
t Ô t.

I'u im'éveillanit, cette par'tie explicaxtive nîl'-
chacppL tout il fait, imacis la conmclusion im'est re-s-
tée( ; iet depuis e temîps il îm'est immpossible <le lie
pas être piersuadlé qucei tôt ou tard titi génie plus

<<liéfiera Ciette <lccommiertî'.
n'Ilm'y a filme peu <le mois c1cce Jl'éprouvai, emi

clorimmant, umie semisatioli dle pilaisir tocut à fait ex-
traorinaire. Elle conisistacit emi unie espèce dje
frémissemenmt dlélicieux (le toutes les particules
quic coimposenît flon être. C'était une espèce de
fourmmillemeiînt plein <le clmari s qcci, partant <le
lépilerim, depuis lis piedls j usqcià lat tête, m'agi.
tact Icsiue dans la mioelle <les os. fi fie seumblait
voir- unie Ilîmnîie viole'tte lui sm' jodlait autour le-
filonl fr'ont

Lail ibi-I lliiiiiiima comlties, et cirem:imili teipit pnc îici.

'J'estimîe que cet état, que je sentis bieni physi-
luement dura au mîoins trente secondes, et je nie
'éveillai rempli d'un étonnenment qui n'était ps

;isquelque nmélanîge de frayeur.
D)e cette sensation, qui est encore très-présente

à miomi souvenir, et de quelques obserzations qui
ont été faites sur les extatiq1ues et sur les ner-
c-eux, j'ai tiré lat conséquence (lue les limites <lu
plaisir lie sonît encore iii comnues iii posées, et
qu'oni cie sait pas jusqu'à quel poinît niotre corps
peut-être béatifié. J'ai espéré qlue danîs quelques
siècles lat physiologie à venîir s'emncparera de ces
senisationîs extraordiaires, les prmocurcera à voloni-
té commiîe oit provoque le somîmeil par l'opmium,
et que nos arrîi-res-neveax acuront, pal' là îles coin-
pelîsatiomis pourl les doule'urs atroc"ýs auxq1uelles
flous soimmîes qcuelquefois soumîîis. Cec-i soit (lit
.;ais arière penîsée de mîatérialisme.

La propositboni que je viecns d'énîoncer-a qucelque
a;îpui danîs l'<cialogie ; carjeai (léj 'eiaqéq<
le pouvoir de l'harmoniîe, <lui procure des jouis-
saimces si vives, si pures et si avidememint recheri-
chmées, était tottilemmeiît inîcomnnu aux R~omîainîs;
c -'est eUe découverte qui î'a pias pis de< cinmq cemnts
amis d'acntiquité.
3- En l'ai vit[ (l$O0), mi'étant couché sanis au-

cuic anitécédlent remnarqîuable, je file réveillai vers
umie heucre <lu nmatini, temîps ordinaire <le fimon pre-
mmiem' sommmeil *; je ime trouvai danîs unm état *<l'e-x -
citationi cérébrmale tout à fait extraordîinair-e ; mes
conîceptiomns étaient. vives, mues pensées profond<es
lac sphère die mon intelligence mie paraissait agrami
<lii'. J'étais levé sur filon1 séant et mies yeux étaient
:îlfteté (le la sensaction d'unîe lunmière pâle, vsipo-
relise, indcétermnîée, et qui lie servait en acunîe
imanière à faire distîn"uer lsobjets.

A ie comnsulter que la foule <les i<lé<s <lui se
succédèrent rapidement, j'aurais pu ccroire que
cette situatiocn eût <duré pîlusieurs heures -; muais,
dl'après mua pendule, je suis cer-taini qu'elle nie
dura qu'unî peu plus <'une demi-hieure. J'ent lus
tiré Imar umi imncidenit extérieur et indépendant de
ima volonté, je lus rappelé alux choses <le la terre.

A l'inistant lit sensation lumîineuse diîsparut, je
file senîtis déchoir ; les luttes*de iomn initelligee
se rapprochièrenit, eiî-uîi miot, je redevinis ce que
j'étais la veille. Mais, coniîe j'étais bien éveillé,
ima mîémmoire, quiqe~ avec <les eouleurs ternes, a
retenîu unme partie des idlées qui traversèremnt filon1
espîrit.

Les piremières eurent le temps pour objet. Il
mile semblacit que le passé, le présent et l'avemnir
étaicnt <le miême nature et ne faisaienît qu'un
poit, deé sorte qcu'il levait être aussi facile de
prévoir l'avenîir <lue (le se souvenîir dii passé.
Voilà tout ce (lui m'est resté <le cette première
inîtuitiomn, i1ui fut en par'tie< effaice pal' celles qcmi
scuivirenit.

,%oni attentiomn se porta ensuite sur les senîs
je les classai par ordre dle perfection, et étanît
venîu à pemnser que nlous devionis ei avoir autant
.à l'intérieur qu'à l'extérieur, je m'occupai à en
faire la recherche.

'Y'î'i aviais trouvé trois, et presque quatre,
quandl je retombîîai scmr la terce. Les voici:

to. La ~'cî<sicqui est une sensation pc'é-
cordhiale qu'on éprocuve qucanid oit voit souffrir soit
semblable;

-)o. La ;dl"6cqui est titi sentimient <le
préférence mioi-seulemieit pmocir umi objet, mais
pour tout ce qcîi tienît à cet objet ou on rappelle
le souveir

3~o. La scympîathie', (lui est aussi un sentimenct
(le préférence qlui eiitraliie<leux objets l'umî vers
l 'autre.

On pourrait croire, au prmîier aspect, que ces
deux senîtimenîts ie sonît qu'une seule et imême
chioso; miais ce (lui emmpêelme do les confond<re
c'est que lat ,ré<iler'bon n'est pas toujours réci-
proque, et qcue lit -ymptlaeic l'est nécessaire-
muent.

Enfin, en m'occupant <le lat 'omcpas.sion, je lus
conîduit à une indluctionî que je crus très-juste, et
que je n'aurais pas aperçue emi un autre imiomnt,
savoir: que c'est de la compassion <lue dérive ce
beau théorème, base première de toutes les légis-
lations.

ý8eI PAS Al' A.UTjREl-S CF 'ýmjsrti N v'mîiut.'îs

lPAS QU'ON THE F-IT

Telle est, au surplcus, l'idée qui îm'est restée <le
'état où J'étais et <le ce que j'éprocuvai dans cette
occasion, que je donnuerais volonîtiers, s'il était
possible, tout le temps qui ie creste à %'ivrme polir
iii mîois d'umne existenîce pareille.

Les gens de lettres ie comîpr'endcronit bien plcus
facilement que les autres, car il eut est peu à qui
il lie soit arrivé, à umi degré sans (loute très-
imnférieur, quelque chose de semiblacble.

Oiu est, dlans soif lit, couché bienu chaucd<emenit,
dlans une positioni horizontale, et lit tête bieni
cocuerte oit penîse à l'ou';rage qu'on a sur le

mmkiei-, Vl'naiiatioiî s'échîauffe, les idées abont-
(lenît, les expressionis les suivenît; et couîmme il
faut se lever pour écrire, ou1 S'habille, on1 quitte
son1 bionnet <le nuit, et on se muet à son bur-eau.

Nlucis v-oilà qlue tout à coup off îîe se retr-ouv'e
plcus le mêmne l'iîmaginationi s'est refroidlie, le fil
(les idées est romlpu, les expressionîs mnîquent;
oui est obligé dle chercher avec peinie ce qu'on
avait si facilemenit tru-cvé, et foc-t souîvent omn est
conitrainît <lalou-mîî' lec travail à titi jour plus
lieu roux.

'fout cela s'explique facilenmt par l'effet (lut-
(toit produire sur le cec'veaiu le chmangement <le
positioni et de tempîîératuc-e :ont retrouve enicor-e
ici l'influence du physique sur le mmom-al.

En creusant cette observationi, j'ai été conîduit
trop loimi peut-être ; miais enîfin j'ai été conîduit à
penser- que l'exaltationi <les Orienîtaux était due
eni partie à ce qui'. étamnt de lat religionî <le MUalmo-
milet, ils omît touijouirs 1.i tête chiaudlemnt couverte
et que c'est pour obtenir l'eflet contr-aire qjue tous
les législateur-s les îmoinîes lecur ont imîposé l'obi-
gationi d'avoir (Cte partie <lu c-orps découverte'
et rasée.

Que l'hîommîe se repose, qîu'il s'un<o-mîîe ou qu'il
rêve, il cie cesse <'être sous la p)uissanice <les lois
de la nutritiosi, et ne sor-t pas <le l'empire <le la
,«astronomîie.

La théorie et l'expiérienice s'aiccordlent poum-
prouver que la qcualité et la quantité <les alimiients
influent puissammenît sur le travail, le repos, le
sonmmîeil et les rêves.

L'hioummie mal nîourri uic peut lonîgtemps sullire
aux fatigues dl'uîî trav-ail prolonîgé ;soit corps se
couvre de sueur, bientôt ses forces l'abanîdonnmnt
et pour- lui le repos un'est ;filtre chose que l'imîîpos-
sibilitý <'agir.

S'il s'agit d'ui tr-avail d'esprit, les idlées niais-
senît sans vigueur et salis précisioni ; la réflexioni
se mefuse à les joiundre, le jugemient à les auialy-
ser ; le cerveau s'épuîisé <lais ces vains eftbl.ts, et
l'on s'enîdort scci- le elîimîip <le batacille.

J'ai toujours penîsé que les souipers (l'Auteuil,
ainsi que ceux (les lôtc-ls <le Rambhouillet et (le
Soissons avaienît fait grand bieni aux acuteurs tIit
temps de Louis XIV, et le mticn Geoff'oy (si lec
faît eût été vrai) nî'aur-ait pas tant ou toi-t quand<
il plaisacntait les poètes (le lat jin dlu dlix-hîuitimeîî
siècle sur l'eau sucrée, qu'il cr'oyait leur boissoni
favorite.

D'après ces prinîci[pes, j'ai examiné les ouvr--
gos <le certainîs accteurs connîus poucc avoi- <-t'-
pauvres .et souffreteux, et je ne leur ai vmj:Il-
mcenît trouvé démtierg«ie que quand ils omnt dle ét-
stinmulés par' le semntiment habituel de lecrs mux
ou par l'envie souvent assez mal dissimcmuîét'.

Au contraire, celui qui se nourrit bîienî c-t qui
rtépai'e ses forces avec prucdence et discerm- eniiut,
peut suffire à umne somme (le tracvail qluicuciun
être aninmé lîe peut supporter'.

La veille de souf dépar-t pour- loulogiitc,l'î-
pereur-Naloéon travailla pemndanît p lus <le trenite
heures, tant avec le conîseil cl'Etat. qu'avec les
divers dépositaires (le soif pomuvoir, sanis autre
réfection que decux très coumrts repias et quelqumes
tasses de café.

Brownu parle dUum coiîmmis <le 'ammiracîté d'Ali-
-geterre qui, ayanit perdu par accidenît <les états
acuxquels seul il pouvait travailler, emiploya ciii-
quante-deux heures consécutives à les m-claire.
Janiaiý, sacns un régi me uapproprié, il n'eût pi
faire face à cette éunormîe déperdlitionî ; il se sou-
tint <le la mnanière suivatnte : d'ablomrd <le l'eau,
puis des aliments légers, puis <lu vin, puis <les
consommnés, enfin de l'opium.
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Je rencontrai un jour un courrier que j'aviais
connu à l'armée, et qlui arrivait d'Espitgnei, où il
avait été envoyé eîî dépêche par le gouvernement
(correo ganaut1o horae.-Eq.) '.il avait fait le
voyatge en douze jours, s'étant arrêt(' à< Madrid
seulemtent quatre heures ; quelques ver'res (le vin
et qîîî-l<Ines tasses de bouillon, voilà tout ce qu'il
avait i- is pendant cette longue suite (le secous-
ses e-t d insonmnie ; et il ajoutait que (les aliments
plus 'iesleussent infailIli blemient itis (laits
l'im. c I, ilité de continuer sat route.

Li -1 cena pas une mnoindlre influence sur le
somin ii et sur les rêves.

Celui qui a besoin de manger nie peuit pas dor-
inir ; l es anigoisses de soit estomacv le tiennent
dans un ré'veil douloureux, et si lit faib>lesse et
l'épuisement le forcent à s'assoupir, ce sommeil
est léger, inquiet et interrompu.

Celui qui, au contraire, a passé dans soni repas
les bort e.s de la distractionî, tomtbe inim,édiate-
mlent dans le sommeil absolu ; S'il a rêvé, il nie
lui :-este aucun souvenir, parce que le fluide uer--
veux s'est croisé en tôtis sens (bans les canaux
ser-,itifs. Par la même raison son réveil est brus-
que . i revient -avec peine à la vie sociale, ; et
quand le somnmeil est tout à fait dissipé, il se
ressent etîcore (les fatigues (le la <igestion.

Or. peut donc donner' comme maxime générale
que le café repousse le sommeil. L'habitude affai-
blit et fait même totalement disparaître cet
inconvénient ; inais il a infailliblement lieu chez
les Européens, quand ils commiiencent à en pren-
(Ire. Quelques aliments, au contraire, provoque
doucement le sommeil :tels sont ceux où le lait
(tomine, la famille entière des laitues, lat volaille,
le pourpier, la fleur d'oranger, et surtout la pont-
mie de reinette, quand ont la miange immédiate-
ment avant de se coucher.

L'expérience, assise sur des millions d'obser-
vations, a appris que lat diète détermine les rêves.

En général, tous les aliments qui sont légère-
nuent excitants font rêver :telles Sont les viandes
noires, les pigeoins, le canard, le gibier, tsr
tout le lièvre.

On reconnait encore cette propriété aux asper-
gres, au céleri, au truffes, aux sucreries parfumées,
et pîarticulièrement à la vanille.

Ce serait une grande erreur de cr-oire qu'il
faut bannir de nos tables les substances qui sont
ainsi somnifères, car les rêves qui en résultett
sont en général d'une nature agréable, légère, et
prolongent notre existence, même pendlant le
temps où elle paraît suspendue.

Il est des personnes pour qui le sommeil est
une vie à part, une esplèce de romtan prolong,«(
c'est-à-dire que leurs songes ont une suite, qu'ils

.<clive11t dlans lat Seconde nuit celui qu'ils avaient
commencé lat veille, et voient eii dorinant cer--
tainles physionomies qu'ils reconnaissent avoir
déejà vutes et que cependant ils imont jamnais ren-
contrées dans le ionde réel.

L'hommie qui a éfliéclii sur sont existence phy-
siq1ue, et qlui la condluit d'après les princ;pes que
nous développons, celui-là prépara avec sagacité

son epos, soli sommeil et ses rêves
Ipartage sont travail (le manière a nie jamnais

s'excéder ; il le rendl plus léger en le variant avec
discernement et rafraîchit sont aptitude par (le
eourts intervalles (le repos qlui lat soulagent saîts
interrompre la continuité, quîi est quelquefois unt
dlevoir.

Si, pendant le jour-, un r'epos plus long- lui est
nécessaire, il nie s'y livre janais que dlaIts l'atti-
tude (le session ; il se refuse au somîimeil, à mîoins
qu'il n'y soit invinciblemlent entraîné, e~t se "arde
bien surtout d'en contracter' lhabitude.

Quand lat nuit a amené l'heure dlu repos diur-
nal, il se retire dans une chiamb)re aérée, nie s'en-
tour-e point (le rideau qui lui fer-aient cent fois
r-espirer le mnême ait', et se garde bien <le fermie-
les volets (le ses croisées, afini que, toutes les fois
(lue soit oeil s'entrouvrirait, il soit consolé par uni
reste (le lumière.

Il s'étend dlans un lit légèrement relevé vers
lat tête ; soi) oreiller est de crin ; sont bonnet (le
nuit est di- toile ; sont buste n'est point accablé
sous le poids (les couver'tures ; iuais il a soini que
ses pieds soient chaudement couverts.

Il a mangé avec disce'rnemient, nie s'est ref usé à
a bonne ni à l'excellente chèî'ec ; il a bu les meil-
leurs vins, et avec précaution, même les plus fa-
mieux. Aut dessert, il a pluîs parlé de galanterie
que (le politique, et a fait plus dle miadrigaiux qlue
d'épi gr-ainmcis ;il al pris une tasse <le café si sa
constitution s'y prête, et accep)té, après quelques
instants, une cuillerée d'excellente liqueu r, Seule-
iieîtpIou t'parfutiiersat bouche. En tout il s'est uton-
tré convive aimial, amateur distingué, et n'a
cependant outrepassé que <le peit la litmiite dli
besoin.

En cet état, il se couche content dle lui et <les
autres, ses yeux se fermient ;il tr'ave'rse le cré-
puscule et tomibe, pout' quelques heures, dans le
sotmmneil absolu.

Bientôt la nature a levé soli tribut ; l'assirni-
latioti a remnplacé lat perte. Alors (les rêv'es ara
bIes viennent lui donner' une existence mnysté-
rituse ;il voit les personntes qu'il aimte, retrouve
ses occupations fatvorites, et se transporte aux
lieux où il s'est plu.

E> iii, il Sei i le sommenil Si! dissi per par dlegrés
et t'eiitm'e dans lat société. salis avoir' à regretter
(lei tempils perdu, pi-lce. que. miêmet dans soni soin-
nueil, il a joui d'une activité- saîts fatti-gue, et d'un
plaisirt sanis mitlange.

LI? C(EUR IyTE.1*1-IINI, 11ILE

,et 18 «ne. -Il est vettu1 cinq1 bet'ix garçonîs
aujid'l ni.Qune ji vais <lotne faire e-ir:gel'

Ertiestine
il VO< au.'-. - (J'eit nuu fatalité cha~quîe fois

quiIl vigit, il y eum a tout*jours ciniq oit six aitries
dams le sa lotn 1 Les ennîuyeux visiteurs

('EST AUTANT D)E PRIS

Charl'i,'. *( 'a été un e suiper-b e partie <le poe1':,
hier- Soi r. Coi on;1tleut tn e' is-tu Sorti

lIer'~i-'lm'agie dix piast'e..
Ch<o/i"-Tugaignes 'f Mais (ii i, per'idu tout

le teiiilps.
I/a->'. -Ou litais j'ai joué se'iré. JI'ai <'iii-

pî'untté e20ci comlmiietnçatnt et j e n'ent a i pe'rdu
que dix. Il lite r'este dlonie les <lix utis

E'aq''(à tiipcîa') ( uuii y a-t-il
dl'ici à la pr'emière btuvette ?f

Le dt'a't-a<épenid, si ça li'est que pont'
s'y retndre c'est 4 arpenits .niais si t'est pont' aller'
et reveni', c'est 4 mîîil les att mitnis.

Le ),-"Coî'"î--l)ix piastrets oit <lix jouis.
Le' prisoniieî'.-C'sst lat preiè're fois, Vrotr.e

[Totîteur, que je vais gagner' une piastre par'
jotir.

La 1;ee, (sut' soit lit dle mîort à sonlitai.
Adieu ;nous nous r-etr-ouver'ons danis l'autre
mionde.

le <i - o ; ton prteier iî-tait a le pîas
sur mîoi, Dieu iiiei'ci.

Motiolo-gue d'uîî ivrogne luttanît dep'uis It0
inutes cotntre soit puai--dessus qu'il ne peut

reussir a miettr-e.
-Là ' je suis buoit :j'-i lt premti ère mnchie.

L~' aéîlo'iîî- Av p-vo s 'a lat dose de th-ltî
lîai'li que je vous ai prescrite lîier

Le mai'n.- iiionisieu r 1;et ue btonnet.
Le' miétleciu. -'Ciii tient l'avez. vous prise 'i
Le' paf ~iCmîIne <lf, couttumte, cii1 comtpote.

LES EFFETS DE LA VIE DANS LE NR-US

I",auk le lupur vient de voler dans le iVor(1-0?iest un n i',oi unefionil,
<l'ati.jr'ns.Commne il ne se rappelle plus qu v/i ettre le mrn'oir' à plomb>, Yl

,'oil les objetsq ii et^lé de lui.-Comme on change en dix ana ! C'est bien inotî
expression ; muais je n'avais pas l'air si homme que cela dans les premiers temps.

CLIMA.T MLAIJSAIJŽT
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Prédlirant, (arrivant dins, les îles de l'Océitiiie.)-- Le climîat est
horrible ;combien de temps un nuissioninaire vit-il par ict i

Indligeno.-Il dure à peu près deux repas.
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Le beau Lauî'emt fut v'is-a-vis (le Jeannie
<'une (doueur al le tueus ci (ui ne se démentit
pas it instaînt, et enver-s <le Mlorvan d'une
politesse î'elefui pr'ouva aut jeune hioîiiime
(file le célèbre' flibustier avait duî vivre dans
la moeillcur le société.

Il était pr-esqueC nuit lorsqu' ils atteignîrent
Il'habi tationi <le Baî'be-( îise.

Le bouceanier, cii voy'ant arr'iver Laxu-ent,
ic iioîiti'a auicunie surlprise le r'écit (le lat
rencontr'e de< la. <' > ù (o"et dles dangers
couri's par' sat fille le laissa fr'oid et inditbY-
relit . nlais son) visivre rellétat unie sillcrulière
CXpressioli d'aunxiété lorsqune ('< e'a ' le
de iNori>l lui lit:

- Brbe< rscJ'ai reç;uu hie e1s înuvel les
d'E'ur-ope.

-A>! s'écriat Biaî'lb<-Gîi se ; eti, mon ' ri " 'cès
-N 'est pats encore'< teiminé l'ý on avocat,

dlonit voici lat lettre, dlemnde <le cilîeuxe-
vois <IL, fond<s '

-lotce qu'il voudra I r' epri t Bn<- '
.se av'ec feu ,S'il at besoin del cenît mille écus,

qui lie se 4e't e pas poulr 11, dirle 1 -e pilîlerlai.
s'il le f'int, unem ville espagnole pui 1e pro-
cli e>' cet ir< t

Cc3< îmot d1e pr'ocès jurait '1l'ue si etn-amre
dan<i lus lat lloue-ýd bolialliui, ce (le-

<1>1-salacédme si l'il <leliors let la civ'ilisa-
t<in, - (file de' NI<rvan, uîn'o fois qu'il l'ut setil
a Vee dIo l« s (lI 1e~'e lui i d'emaileI'
umie <'zpl1it':ttioni at ce si] 'let.

tille' (Ill( de< chose qule le e'''ur Ilut-
miaini, Lollis, liui i.<p<uî<llit le chef (les iliblus-
tiers. ce flil<-i's, îe Wu vois si ilidîlle-
rnit il to<ut. c't hliil<( quiî a lai'sé sOa fille
datns, tie '"iae salis imolil, quIi lui p)er'met
le S'exp<oser' aux li:isar<ls <le la1 iv'r, (lui l'aban-
donnOe, pour<n aini si <hirle, aut\ bra'les passionis
le band<its, et (fo<nt unu imirael<'- s<'ul l'al salive
cet hommme <Ilii ie, se l<rpgî ait d'<unje
ligne d1< 'o<n cI eli iiii p<olir r m'él ise' mine for-
t umne, smc'ili<'ma i t sans hésite'r sa vie puni' gra-
g1ýriet' Unm pro<cès %pIe dlepuis plus <le tr'ente ans.-
il souctienmt cil Eni-ol <e ! E"t. sais-tu qunel le est
lat caumse de< ce pr'ocès ? C'est incroy'able ':il
S'a gi t Pouri luii de Prouver q-u11'il descend< I<e.s

vé'ialle emnem' << ejv'an. et qu'il at le
druoit le Iporter m4 les ai'rmes <Ile cette îmliaison l

[Lu climevalici' <le NI o)iva ii fut m oi ns surpr'is
<'nicom'' limle content lce ce q1ue NI ontb<ars v'e-
liait <le luii apprendrie.

Il était heurieuix <le sav<,ir qjue Jeanne ap-
par'tenait àt lat nob lesse. P ourqu<~oi i Il n'eût
lit] r'épondr'e à cette u1uestioii.

Le, lendemain, aum poinît dlu joui', il se muiet-
tait eni route', cmi coumpagnmie lie MNotith)iars et

<leBa'b-( is',ponu' le miont (lii Pithon, oit
il ar-rivait t l i[uêl ne te mps que oi(sm ad Iversairie,
le- beaui Lamîremit.

D)ans les prmerî<s temps <le l'occupation <le
l'île <le Saint-Dloinmgue par' les h-îan<;ais, les
dluels cntr-e les bolmeamiei-s entre les homicammei-s
avaient lieu sans témoins

Les advem-saii-es étaienît seumîent tenus dle
dléclar'er à leur's camiar'ades le .iouîr fixé polit-
lat rencontr'e. Cette for-malité accommplie, ils
parumtaienit euîseumîble, armés <le leur fusil et se
battaient commne bon leur semblait, à coumrte
1îoitée, ou à longue distancé. Quànd l'un dles

(ieux succombait, - et ce cas se présentait
neuf fois sur (lix, - un chîirurgien était char-
gé par les boucaniers réunis (le visiter le ca-
<lavres et d'examiner l'entrée de lat balle. S'il
trouvait qui'elle avait pénétré soit par le (los,
soit trop de côté, le coup était, selon l'expres-
sion en usage, " imputé à perfidiec " aloi-.,
ont attachait le vainqueur àl un arbre et on lui
cassait la tête.

Plusieurs boucaniers ainsi ci aînset
exécutés avaient, à leurs dlerniers iiioiiients,
protesté avec une rare énergie de leur inno-
cence -, les premiers gouverneurs pour' le roi
qui arrivèrent dans l'île, ordlonnèr'ent qju'au -
clin dluel n'aurait lieu dtésormuais sans témiioinis.

T1outefuis, afin (le ne pa étendre les qule-
relIes, les témoins n'étaient -spécialement

cags(les intérêts d'aucun des deux
chîamîpions ;leur Iiiussi<)n.se bornait à assister
passi veilien t au combat :les adversaires ré-
glaient eux-miêmies les conditions du duel.
1h' IN oi-van, miis au couri-ant de ces détails par
Moitl.,ars, voulut par une espèce de galante-
rie tout à fait dans son caractère, laisser l'ini-
tiativùe à Lauirent.

-Monsieur, I ni lit-il simplemient, vouts
êtes plus habituié qule moi a ces sortes d'aflai-
res - v'cuillez.décider <le quelle faç;on se pas-
ser-a le combat. J'accepte à l'avance, et tiens
pour bont le mode (Ille vous adlopterez.

Laurent n'était' plus eii ce mioment ce nè-
mie ioinnie (lue le lecteur at vut à Lèogale, si
impertinent, si emporté, si superbe :sont air
grrave et Sérieux prouvatit le cas etêequ'il
fati-sait <le son adversaire.

I)uî i-este, rien dans.sa eotnetace ni'aitinoii-
;îut, non1 pas la crainte, miais lat mioind<re âiio-
tion il eût été évident pour un observateur,
qu<'il apportait lat plus comiplète iîî< h tlereiîe
dans cette lutte : lin médecin qui eût Coté(
les battemients de soit coeur n'aurait pmu tî-ou-
ver une pulsation dle plus par inuiîte.

Qutant àl <le MIorvani, quoique sont attitude
répon<lit digneuiient àl celle (Ili beau Laurent,
il n'était pats intérieuiremient aussi ti-anjuitille:
il se sentait rattaché àl lat vie par' de,21iii-
tes espér'ances. Sjensesi longtemops colio-
pl-iiuee, se r-évélait a lii cil ('e m ioment léei-
sif et soilnnel av-ec touite lat richles:e dle somn
avenir. Il voyait pour ainsi dli-e <l'un1e formeî
matérielle le bonheur (lu il laissait dlerrière
lui :il ne songeait nullement au coup miortel
qui, selon touite probabilite lliait l'atteindre
il pensait seulement qu'il ne reverrait plus
N ativat,

Bizar-re phénomène dle l'ep it hiliain
LJiiage <le Fleur-<les- Bois qu'il connaissaitit,
peine se confondait dlants soit esprit avec celle
%le lat séduisante fille <lu comîte dle M<moiterey.

-Monsieur, lui répondit Lautreiit, il est
incontestable pui ni que.je vais volts tuer:
ne voyez, je vous ci conîq<îre, dhans cette dée-
clarion, ni une fanfaronnadli ée d'un amîmiour-
propr-e exgrni une ruse inventée pour
tr-oubler votr-e sang-fr-oidl et peser sur votre
coura.ge .!Je vous dis cela afin d'avoir le <hioit
d'ajiouter que.j'êprouv'e poumr vout, une etm
singulière, et que volts êtes depuis (lix ans le
seull hmmiie réellement hlonnêite et loyal qule
J 'aie renîcontré.

-. lonselir, <lit (le Nlorvail enm souriant,
votre franchlise Provoque. lat iliiiie : touit-à-
lheure, l'étais à mîoitié <-onivainceu (Illme cette
renconitre <levait inl'etre fatale .à présent, ke
suis intimiieuiient pesil (Ille~ volts Sdi cil
'c-e., lazet victiiiie. Quelle est lat cause lie ce
reviremenit dans mes idées,;? Je l'ignore:.je
constate uni latit, pas autre chlose !Peuiliettez-
Moid donc, tout en vouts Îeir ian ,. e <fuser
V'ot-c Oraison funèbre par tropm atiiée(t Il
ine serait possible <'éviter ce com>bat sans
blesser eli rie'n l'honneur quie, làt, foi <le gen-
tilhiomnie, je refuserais leHier, désirant oh-
server la neutralité que nous nous étions pro-

luise, j'ai évité d'entamer avec vous un sujet
(le conversation qui, à chaque instant, débor-
(lait (le mîon coeur pour monter à mes lèvres. ..

-E.xpliquez-vouts, monsieur, interrompit
Lani-ent : un quart (l'heure dc plus ou de
moins est peuL <le chose en comiparaison (le
l'éter-nité qui vat comnmencer pour l'un de nous
deux !Mais laissez-moi d'abord vous compli-
iuenter sur la réaction qui s'est opér'ée dans
votre espr'it !Là,, franchement, si votre balle
nmejette inaniîiié sur le sol. vous accomplirez
une lbonne action. car ,je suis aujoiîrd'nui,
grâace àl la hiaine que .j'éprouîve pour les homn-
ies, devenu un être imîplacable et féroce, un
ti"'i-oltr (le san-" et (le eearn<,çe 1Vous
voyez q<îe le suis loin <le tenir à nie faire vat-
loir. A présent, qîuel est djonc. *j*e v'ous prie, ce
sujet (le conversation qui, selon vos expres-
sion,-, déb<ori-t hier à chaque instant <le vo-
tre c<etir polir monter à vos lèvres ?

-Coi naissez- vous Nativa, monsieur, dlit
lentement <le Miorvanl ? aprèés avoir hkésité.

Unl sourire <'une indicible expresý4iou Plis-
sa;e les lèvres minices <lu beau Ltureîîî.

-Vous5 voulez parler (le lat fille dut comte
le Monterey, n'est-ce pas ? Certes,Jý la con-
nais 1- Après?

-Après ?répéta le -Morvan> avec une fu-
reur co)ncentréèe. Niais il mie seiih, ioî 'i-
(lue ce nomî vaut à lui seul une longuîe expli-
cation ! Tous avez indignemclnt ouro' te
Jeunie fille, et iîîoi je l'aime ! -.. Fnsos'm
Je vouts prie. .J'ai bâàte (le tenir votre eýxisteil-
ce aut bout <le mon mîousqjuet!

Nlon cher chevalier, (lit le beau Lauirent
dl'un ton mîoitié attectueux, imoitié ruuc1ueuir.
je suis ravi quie vous ci-oviez avoit' eoiitr,' mioi
un lmitif del v1migeanlce. . cela vous anlimeira.
C'epen<lt, <*o;% >0le e ne désire pats voeis pri-
ver. 'le votr,' s l<g froid. je (lois volts,! larer
que fsizvu,-ce (lui est tort 1, <ile

-l'amnaît (le la senotitit Sandoval. (on-.
duiite que j'ai tenue enîver-s elle n'al rà 1 qlui
puisse i!iotiver votre grande tolère : on-
traire. Je [lie lhâte pour-tanit d'ajout ý* que
YNativa vous serait extr'êmcmîent recoîLuais-
,satet, (le, îiae mort. A présent que nous avons
Cause aussi longruellent qule fonit les héros

d'ommè e, îsons au .uill obat. N'avez-vous
plus aucuine demiande à mn'adre'sser ?

-Auicune, mîonsieur. Je volts rép)ète que
J'accep)te d'avance et tiens polr bon tout ce
(Ille vouts dlécider-ez.

-Eh bien 1alors, lions allons î-emttî-tte au
sort le soin de décider qui (le nous (deux tire-
rae Ile premier. Nous nions placerons ens.,uite- à
cin<1 ntante pets (le dis;tance. Si le premier qui
fait feu mianque soit advesair-e. - il faut

péoren duel neule les plums grandes uni-
pro1 al il ites, - celui-là aura le d roit dl'avait-
cet- autant qfie bon lui semblera et (le lui
brûler laeuvelle à bout portant. Quiant aus
au1tres condlitions, nous nous en rapportons

axusares (le lat boucainerie ' Ahi à pro-
ps!il niie, reste à vouis prév'enir- que l'uîn dlo

ces uisagres veuit quei toute amorce brillée
comlpte commiie coup tiré ';Si v'ous con>ser'vez
le mnîodre (tolte sur' lat faç;on (lotit vous
avez chrévotre mlousqjuet, exaniimiiez-le <le
njouveaut ceci est tort essentiel.

-Je r-éponds suir ina tête de cette arimie
'lit Miontbars, q1ui î.eîî:t, à son nev'eu le fonrt
fusil (le l3aibe-(ise.

Lanrent tit Jo~uer l<.-i fessom'ts (le sa catrabi-
ieregirîda l'aiîîorce. puis c< <iptat cinquanite

p'as.
l)e flibustier por'tait <les pistolets à sit ceini-

tur'e, il s'<'îiservit piouri mar'quer, en les (lèpo-
sauit a terre, les deu,ý limiites.

-MNonlsieuir, dlit-il, ce quadruple vat décider'
qui <le ioits <deux tiren'a le prelîlie-.

Laurent jeala pièc d'or enl l'ai'.
-Croix dlit de Morvan.
Le quadruple tomba face.
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-C'est à vous, monsieur, à commencer, (lit
tranquillement de Morvan.

Laurent s'inclina sans répondre ; puis il se
hâta (le regagner la place qui lui était assi-
gnee.

Il étais permis (le supposer, à son empres-
sement, qu'il tenait à ne pas prolonger l'ago-
nie du nalheurex gentilhomme.

De Morvan, droit, immobile, appuyé sur
son fusil, était très-pâle ; toutefois ses yeux
fixaient son adversaire avec une expression
de menace et le défi, qui n'était certes point
de nature, loin le là, à lui concilier sa bien-
veillance !

L'homme payait son tribut à la faiblesse
lhuîîaine, le gentihonune portait dignement
son honneur

Quant à Montbars, quoiqu'il imitât l'exemn-
ple que lui donnait son neveu, et qu'il fût
impassible ainsi qu'une statue, il était facile
de deviner aux plis de son front, à la contrac-
tion <le ses sourcils, au sombre éclat de ses
yeux, qu'un violent orage grondait en lui, et
que Laurent une fois vainqueur trouverait
un nouvel et terrible adversaire !

Barbe-Grise, les bras croisés et l'air indif-
férent, ne s'occupait du duel qu'au point (le
vue de l'art : il voulait savoir si le coup se-
rait bien tiré, pas autre chose.

Son procès à propos du nom et (les armes
(les Kerjean, - procès qui durait depuis tren-
te ans, le préoccupait bien autrement que le
dlramîîe terrible dont il était le témoin.

Xxv
I.ne fois, que Laurent eut regagné sa place,

il leva son fusil et se mit à viser avec un cal-
Ile effroyable l'infortuné (le Morvan.

Le visage du flibustier ne décelait ni pas-
sioa, ni pitié, ni colère.

Il tirait tout bonnement au but
Près de cinq secondes se passèrent ainsi

enfin. un coup sec et léger retentit et une pe-
tite colonne <le fumée s'éleva dans l'air, le
fusil de Laurent avait fait long feu, l'amorce
seule était partie ! . . .

-Chevalier Louis, s'écria-t-il d'un air mo-
qtueur et surpris, je reconnais que vous êtes
né sous une heureuse étoile : vous devez me
trouver bien ridicule à présent, avec mon
<î'aison funèbre de tout-à-l'heure. Cette fois

est du reste la première que mon arme n'ait
pas fait son devoir. Je vous visais au front
a voUS (le tirer.

-Louis, murmura de Montbars en se rap-
prochant de son neveu, sois sans pitié, venge
Nativa.

Le jeune homme s'attendait si peu au mi-
racle qui venait (le le sauver que dans le
premier imoment il n'éprouva ni étonnement,
ni joie ; la force de volonté qu'il avait appe-
lée à son aide, pour tomber dignement, agis-
sait encore sur son esprit et le dominait: le
noni de Nativa, prononcé par Montbars à son
<reille, opéra cn lui une réaction soudaine.

Il comprit que, sans une circonstance aussi
imprévue qu'impardonnable, il serait mort en
ce moment; il pensaitque Laurent, cet homme
qu'il ne connaissait pas, qu'il n'avait jamais eu
l'idée de provoquer, achevait de le viser avec
un sang froid implacable: alors sa pâleur
s'ecrut. la colère lui monta au cerveau, il ou-
blia sa générosité naturelle, tous ses bons
instincts.

Arnant à son tour son fusil, il s'avança
lenteiient sur son adversaire, qlui, le sourire
sur les lWvres et dans une pose pleine d'aban-
djoI, paraissait ne pas se douter qu'il courût
le moindlre dange.

Le courage lu beau Laurent, il faut lui
rend re cette justice, présentait quelque chose
due sulblime à voi.

Quinze pas le séparaient à peine du cle-
valier, lorsque Jeanne, s'élançant hors lu
bois, se présenta en scène.

-Chevalier Louis, s'écria-t-elle, est-ce que
tu vas tuer Laurent !.... Tu vois bien qu'il
est sans armes ! ...

A ces mots, prononcés- de cette voix vibran-
te et perlée qui rendait si charmantes les
moindres paroles de Fleur-des-Bois, de Mor-
van crut se réveiller d'un rêve affreux.

-J'étais fou ! Qu'allais-je faire !. .. Ai
merci, ia bonne Jeanne, s'écria-t-il avec un
élan parti du cSur, Détournant alors son ar-
me dirigée contre la poitrine de son adver-
saire, de Morvan tira en l'air.

Cette scène s'était passée avec une rapidi-
té extrême.

-Mille tonnerres ! s'écria Laurent dont le
visage, jusqu'à ce moment impassible, se cou-
vrit d'une vive rougeur ; mille tonnerres,
chevalier Louis, je n'accepte pas cette inju-
re !. .. Rechargez votre mousquet et tirez sur
moi !. .. ou sinon, par toutes les furies de l'en-
fer, je me brûle la cervelle !

Laurent, en parlant ainsi, ranmassa le pis-
tolet qu'il avait déposé à terre pour marquer
les distances, et l'armant avec vivacité, il ap-
pliqua la gueule du canon sur son front.

Il était impossible, à la contenance de Lau-
rent, de mettre un seul instant en doute qu'il
accomplirait sa menace.

-Monsieur, lui dit de Morvan, notre ren-
contre a été la suite d'une injure que je vous
ai adressée ; je vous ai appelée : " lâche et as-
sassin. " Eh bien ! devant Montbars et Bar-
be-Grise, ici présents, je vous offre mes très-
humbles excuses ; je retire les mots qui vous
ont offensé, je vous en demande pardon .
Que pouvez-vous exiger davantage?

A cette réponse faite d'un ton solennel,
Laurent jeta son pistolet loin de lui, et, s'é-
lançant d'un bond vers de Morvan, il le prit
dans ses bras, et, le serrant contre sa poitri-
ne :

-Chevalier, lui dit-il, depuis dix ans, pas
un noble sentiment n'avait fait battre mon
coeur ; je vous dois cette larme que vous
voyez trembler dans mes cils ;je reconnais
que parmi les hommes il en est de dignes
d'êtres aimés ! Jusqu'à présent j'ai refusé
d'avoir.un ami, un associé, voulez-vous être
mon miatelot ?

Le jeune homme considérait avec raison
une telle association comme une chose très-
grave, il réfléchit et hésita avant de répon-
dre.

-Mon cher Louis, dit de Montbars ce n'est
par une raison, parce que Laurent m'est an-
tipathique, pour (lue je ne rende point une
justice entière à ses qualités. Si, d'un côté, je
le crois affligé d'un cœur insensible,d'instincts
détestables, d'un orgueil sans bornes, le pas-
Aions fougueuses ; <le l'autre, je reconnais que
pas un homme au monde n'est plus esclave
de sa parole, plus magnifique, plus intrépide
(lue lui. Dès qu'il t'offre de devenir son mate-
lot,tu n'as plus rien à redouter de ses défauts,
mais tout à attendre de sa valeur et (le son
expérience. Je te conseille donc d'accepter.

-Monsieur, s'écria de Morvan en s'adres-
sant à Laurent, soyez persuadé, je vous en
conjure, que les considérations développées
par Montbars n'entrent pour rien dans nia
détermination. Il est incontestable que je suis
venu à Saint-Domingue pour essayer d'y
faire fortune, <îue j'éprouve un vif, un ai-
dent désir le me créer une indépendance ;
pourtanit,,je vous le répète, ce n'est nullement
l'appui <îue je suis certain (le trouver en vous
qui me fait accepter votre offre ; je me sens
attiré vers vous parce que vous avez, je le
crois, beaucoup souffert, et que vous souffrez
encore. Voici Ina main !

-Merci, mloti'atelol, lit Laurent (lui ser-
-ra avec une affectueuse émotion la main du
jeune homme dans les siennes ; entre nous
deux, maintenant, il ne peut y avoir ni or-

gueil, ni querelle, ni méfiance. Une seule cho-
se nous reste personnelle, notre passé ; je te
prierai de ne jamais m'interroger à ce sujet
sache ,seulement, car tu arrives probable-
ment imbu de tous les préjugés d'Europe,
que ia naissance ne le c'ede pas cin noblesse
à ton origine, quelque illustre qu'elle puisse

tre. ....

Les deux nouveaux amis et leurs témoins
allaient reprendre le chemin de l'habitation,
lorsqu'ils virent sortir Alain du bois. Le Bas-
Breton, qui avait l'air radieux, portait en
bandoulière le fusil du boucanier qu'il avalit
récemment acheté avec les cinq quadruples
de Laurent.

-'où viens-tu ? lui demanda le eleva-
lier.

-D'un taillis où je me tenais caché, mnaitre.
-Et pourquoi celà, étais-tiu caché ?
Cette question parut gèner Alain qui jeta

à la dérobée un coup d'<eil furtif sur le beau
Laurent.

-Voyons, j'attends ta réponse.
-Tant pis !s'écria Alain en prenant son

parti ;Je vais tout vous avouer. Eh bien :
maître, je m'étais mis en lbuscade pour
tuer M. Laurent, s'il avait l'avantage sur
vous.

-Matelot, dit Laurent, cette seule réponse
de ton serviteur sullirait, s'il Ie restait un
doute, pour mie prouver combien itu es digne
l'être mon associé. Etre aimé ainsi de ceux
qui dépendent de vous est un ihel élog!...
Quant à toi, mon ami, continua Laurent en
se retournant vers Alain, voici cinq nouveaux
quadruples pour te récompenser de ta fidéli-
té à ton mîîaitre.

-Ah ! ;a, c'est trop fort, s'écria naïveument
Alain en saisissant avec avidité les pièces
d'or, qu'est-ce que vous in';auriez done donntié
si je vous avais tué ? Une fortune, sans doute ?

Pendant le trajet du Bois-Roger à l'habi-
tation de Barbe-Urise, Laurent mlarelha à .-
té de de Morvii.

-Matelot, lui dit-il, je dois t'avertir, atinl
qlue tu ne sois pas effrayé, que toute personne
à laquelle tu parleras de moi te racontera
des histoires effrayantes sur mon compte. l)e
ces récits, grossis par la crédulité, il ne fau-
dra croire que la moitié ; cette îîmoitié, je l'a-
voue, est encore bien grosse d'événements
tragiques. Que veux-tu !j'ai besoin <le bruit
et d'émotions pour m'étouirdir, pour oublier.
Sans le fracas de la bataille, saln les entre-
prises impossibles que ji' tente et que jac-
complis, sans la dévorante activité que je lé-
plaie à certains moments, il y a longtemps
déjà que j'aurais abouti au suicide. .. ( )r, le
suicide est une lâcheté, et mon eœur est res-
té brave. A toi prs,i1 n'y a dans l'il de dSaint.
Domingue qu'une seule personne dont lit
vue Ile soit agréable :"leur-des-Bois.
Vingt fois je mie suis surpris à miler l'image
(le cette sauvage et séduisante enfant à les
rêves d'avenir. . . .

Laurent fit une légére pause, puis éclatant
de rire

Vraiment, reprit-il coninue se parlant à lii-
iémue, c'est lu dernier grotesque ' a<hnîettre

qlue Fleur-des-Bois puisse occuper mua pensée
L'aveu le la sympathie que Lurent res-

sentait pour la tille <le Barbe-Grise avait f'ait
tressaillir dje Moirvai les dernières paroles
<îe son matelot lui eausèreit itu plai'sir qu'il
accepta comme il avait accepté (é ' jà cette
émotion première, sans songer à il 'analyser.

Les cinq honmnes en arrivant à l'habitati-
on, Jeanne ayant pris sur eux l'avance, troii-
vèrent un copieux dîner qui les attendait.

Alain était dans l'a' tii ration ile la faç;onî
dont se nourrissaient les boucaniers. Au lix-
ième pichet le cidre il osat proposer iàl son
maître d'établir un boucan ....

Le repas terminé, le beau Laurent lemaon-
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dai à Barbe-Urise unt cheval, et annonça son
intention de retourner sans plus tarder à la
ville dle Lé-ýogaine.

-Matelot, dit-il en prenant congé de de
Morvan, il mie reste à peine de ina dernière
course vingt mille écus à dissiper, de quoi me
distraire qjuinze jours. Aussitôt cette besogne
terminée, je t'avertirai et nous reprendrons
lat mer. Inutile d'ajouter que si tu as besoin
d'argent, tu tue feras un véritable plaisir en
pulisant dans ina caisse. A bientôt, ant revoir!

Le départ de Laurent fut agréable à (le
Morvain ; l'idée qu'il allait recommencer avec
Jeanne ses pr'omîenades dans les bois lui sou-
riait extrêmemîent il s'avouait, dlu reste,
sans difficulté, le sentiment fraternel et spont-
tauié éclos dans 80on cSeur plour la fille dle
Barbe-Grise.

A peine le beau Laurent se fut-il éloigné,
(Ille Flu-e-osvint trouver stni cheva-
liee'L«~ comme elle appelait de Morvan.

-Amni, lui dit-elle, veux-tu venir aujour-
d'hîui encore avec moi il lat chasvse ? casque-
en-Cuir, ajouta-t-cl le, nous accompagnera. ..

Ces dlerniiers miots par'urent contrarier de
M oivanl.

l'leuir-(les- Bois remarqua sont miécontenite-
iment, et reprenant lat paîrole:

-J'aimîerais bien mieux nie trouver seule
avec toi, continua-t-elle. Nous nous entendons
si bien touts les deux ';Que veux-tu !IlI faut
aussi être juste. Or, sans CeISrjue-eni-Ciri, à
l'heure qu'il est, je serais lat plus inalheureu-
reuse (le toutes les erêCatures;

-Je ne te complrends pa~Fleur-des-Bois,
exliq<ue-toi ?

-C'est et Casque-en-Cuir, chevalier Loutis,
qlui- tii dois lat v'ie. . . Oui, à lui-même, pour-
suivit Jenne, car c'est Casque-en-Cuir qui.
protitantt d'unî îîmînent oâ Lautrent causait
avec Mîoi, a retourné la charge de son mous-
qiilet cil mettant la balle contre lit lumière et
lat poudre par~-dessus. .. Ce n'est pas uit acci-
dIent qui t"ut sauvé. .. Cela t'explique p)our-
quoi.je Ille suis élanceée entre Laurent et toi
qlualu tu allais taire feu, Tu n'avais couru
alictîli daîgr ij e voulais pas tu laise:er coin-
iliettre unl assassinat mîêmec involontaire. Val
Saeins cela. je lie Ct'arais pets emipêché (le tuer
Laurent !. .. L'aveu (le cette supercherie fit
monter le roug.e aut visage <Ilu jeune hommîte.

'-1leu-îls-Bisdit-il ta, conduite cil cet-
te circonstance at été d'une grande légrèreté.
Tu m'exposais aut déshîonnîeur.

Au tont le sévérité que luit dle Morvanl
danîs cette réplonse, la pauvre enfant courba
la tête et resta accablée sous le poidls dc lat
honte ; (les larmies silencieuses coulaient le
long <le ses ju.

-Ma bonne Jeanne, itnuriuura de Morvait
<'îîîu à la vule (le cette (douleur si sinlcère, par-
dlonne-moi unt mnoîment -le vivaceité bieni invo-
lontaire

-Oui, j'ai peut-être eil tort d'agir ainsi.
Que veux-tu ? ce serait à reconmmencer que
jferais encore (le mêméne. Est-ce que je poil-

vais te laisser tuer, mîoi ! s'écria .1 canne avec
explosion.

MNa charmante enrant, instinctiv'emîent con-
luise, se tilt un instant, puis reprenant bien-
tôt latîparole d'une voix dlouce et suppliante:

-MNon chevalici. Louis, lui dit-elle, ses.jo-
lies mains croisées en signe <le prière, je t'en
con *jure, quand tii seras mîécontent <le moi, ne
Ille rron(le plus ainsi ! Cela nie fait trop de
mal, dle te voir cii colère contre moi ! Mon
ceiir se gonfle, et il Ille semble que je v'ais
mmourir ! N'est-ce pas, mon chevalier Louis,
(Ilite tl iue seas plus, méchant .Si tuisavais

combe et'aimle, tii te repentirais (lu mal
que tu vienls de nIe faire ! ..

-Je i'en repens, Jeanne, balbutia de
Mo<rvani p'otoideuuient attendri.

XXVI

Depuis un mois qu'il était devenu le coinî-
inensal de Barbe-Grise, de Morvan nî'avait
pas entendu parler une seule fois de son mla-
telot le beau Laurent.

Plein d'en thousiasme, le eliev'alier comptal
d'aberd avec une impatience fébrile 1 ýs jours
et les heures qui, selon ses prévisions, le sé-
paraient de son entrée en camipagne .mais
à mesure que le temps s'écoula sains amiener
aucun changement dans sa position, son ir'ri-
tation se cailma, son ardeur tomba et efin
vint un moinent oùt à l'idée (le prentdre lit mer-
il sentit la tristesse lui serrer le cSeuri.

Fleur-des-Bois, ce que (le Rorvan é1tuit lo>in
de s'avouer, entrait pDui' beaucoup <laits lat
nouvelle dliqposýition (le sont esprit. Resté.ijus-
q'illors isolé (lans sa viîe solitair'e, il n'avait
pu demteurer' insensible à la douce et chaste
intimité qlui s'était établie entre lui et la fi lle
<le Barbe-Grise.

Il n'est guère impossible, eii effet, qut'uni
Jen Lomme, à moins qlue s;on cSeur ne soit
ilé jà complètement vicié, n'épr-ouv'e pas un
r'éel sentinientd(e reconnaissance pou r lat feîuî-
mue qlui, sans ar'rière-pensée aucune, liii livre
toute son àne!

D'abord séduit par Il'or'iginîalité si niatur'el le
(lu caractère de Fleur-des-Bois, de Morvan
niavait pas tardé à trouver'cin elle le, plus
charmiantes et les plus précieuses qualités.

Chaque jour îîîe nouvelle découverte aflèr-
iiîissait davantage l'athèctioii qu'il por1tait à lat
délicieuse créature.

Fleur-des-Bois, entièremnilt îîiiilir pal'
soit père, é'ýtait d'une ignorance comiplète . tic
Mor'vani se mit avec ardeur à soli éluvcatitn.

La jeune boueanièi'e nmontra d'ab tî"l ille
profonde r(epugnaitnce pouir les diflicitts si
fastidieuses lite présenîtent les prinieis élé-
ientaires.

-Que m'importe, chev'alier Louis, lisait-
elle à son professeur, ce que l'on trouve (tans
les livres ! Que pourrais-je y apprentdre qule
je tic sache déja ! lat vie est une chose si siii-
pIe : avoii' conifiance cei Dieu, aiimer cetux (tii
sont lions, fuir les nméchants. Que verr'ais-je
dlans tes liv'res quii v'aille le spectacle (le nos
forêts ? Mion chievalier Louis, laissons là ces
papier's (lii mie fatiguenît inutilemienît l 'esprit
et auxquels je ie comprendls riei. Le temps
est mnagnifique, les oiseaux chantent dans les
bois, prends tin mousquet et vienis avc moi' a
la chasse.

-Jeanne, lui répondit- tit jourî (le Moi'vail,
lie serais-tiu donc pas contente, si j'étais loin
de toi, (le recevoir île mies nouvelle.,, (le poil-
voir lire les mîots d'amnitié que.je t'éciri's î

Cette question impilressionnla vivenment la
jeune fille.

-Ah ! mon chevalier~ Louis, séii--le
*Je n'avais pas sonîgé à cela? Oui, tii as raî'-jon,
lat science est une bieni belle chose !Elle vous
rapprochie îles aibsents (Ilte V'on aimue ! Poil)--
quoi ne m'as-tii pas fait obtserver cela pîluis
tôt ? Je serais auijourdhuîi savantte!

A partir de ce mnmtent, l"letir-des-Bois se
luit aîvec unîe ardeur s;ans luîîîeil[e à l'étudle:
quinze jours plns tardî elle lisait tdéjà fort
pass!tblemient.

Un soir-, eîî r'evenîant il l'hiabitaîtionî après
une (le ces lomiguieS courîses qui le'ur semblait
uîîe simple promncîlalle. lei jeunies gens aper.-
çuirent tit inîconnîu assýis à tble.

Toits les <deux, salis se r'enidr'c omipte 'le
leuris penisées. eprlouiveremit en mêeutt temuîps
iune émiotioni pénibile: le nouveau ventu étaiit
titi flibuistier' enivoyé pal' le beau Lauîreît : il
apportait une lettre à de Morvanu.

Mon miatelot. écivait Lauireiit, etàc
iune déplorable chancee qui s'étaîitacrié
axprès moi, il m'a fallu gaigiiet' et dépenser'
deux cent imille livr'es avant de pouvoir peur-

tIre (lies vingt miille écus! Hier les dés iîî'oîît
enfin enlevé nuon dernier diamant et ilon
unique quadruple ! Arrive tout (le suite: ,je
uic sens cii verve contre l'Espagniol et .J'ai
hâte d'emîbarquer. Je t'attecnds demain."

Le contenu (le cette lettre qui, trois se-
millîes auparavant, aurait comblé de Morvan
de .joie, lui parut alors constituer unt vérita-
bUe malheur. Quant et Fleur-des-Bois, elle
pâlit comme si elle allait se trouver mnal, et
lit cii s'adressant à de Morvan d'une voix
(lui tremblait:

-Mon chevalier Louis, pourquoi partir?
Que t'imiporte (le gagner (le l'or- ? Qu'en
feras-tu ? à quoi cela te servira-t-il ? Tes
golits nie siont pas pareils à ceux (les autres
hîommiues : tii n'aimes ni le .jeu, ni le luxe, Ilu
les boissons brûlantes. Que te faut-il ? De
belles forêts emibaumnées, un mousquet (lui
abatte à dieux cents pas un taureau sauvage,
une soeur qlui t'ailaiie Quoi encore ? De l'es-
pace et (le lat liberté 1Ehl bien! ni'as-tii pas
ici touites ces choses .. . Pourquoi aller t'ex-
poser à ' de terribles dangers, afin de conqué-
rir îles richiesses donît tu nie saurais qlue faire?
Reste avec moi, mon chevalier Louis ! je uie
te conitrarieia jamais; :je préviendrai tes
moindres dirje t'obéirai eii tout.. . -te
t'en prie je t'en con *jure, nie pars pas Et
puis, qule veui'-tu que je devienne à présent,
sans toirpi Ian îiè un long silence.
Casqlue-cii-Cuiir et mon pèr'e nie sont pats ilié-
ch1ants, certes. eh bien 1je nie sais comument
cela se fait, iais ,je nie les vois pl1us tlIs qu'ils
ui] eie t jdi is lue pa~raissenît ellaii-
'"ès: je sen-, qule iii l'un ni l'autr'e mie savent

Mon pèi'e ne soige qu'à. ýo procès-. Castjîuc-
ci-urluiu liee sais ce qu'il désire, lnis a

coup .sûr' ce nî'est pas, mon bonheur! Toi seul
tu as pour' mîoi umie affection véritable *;Mon
chevalier Louis, je nie t'ai .jamais fait Lie.
peine, et tii es trot) lion pour vouloir Ille
rendhre à tout jamlais iiuualheureuse. Ne nue
quîitte' donc pas;

De Morvami, réelleilieiît attendri, lie Savait
(Ile réponidr'e: ce fut Ba-qe u ic<ii prit lat
ptarole.

-Mon enfanît, lit-il àt Jeanne avec le
calme qlui lui était habituel, nie te désole pats
l'n soi r ille prouve' q1ue tui aimîes d'a-
lîlour le chievalier Louis : v'oilà tout' A pi'é-
.senit (lue toit coeur a1 commencé eà s-entir, unle
nuvelle atflectioiî lie tardera pas; ciois-iioi,
à succéder' à eu premuier~ sentiment : tii trou-
veras bieni le mioy'en (le remplacer toit elle-
valier absenît 1Maintenant, si le nieveu de
Montl 'ars veut rester, qu'il reste' Moi, ces
chloses-lài lic iiic regardcent pets 'Il est fo-I
lituirel (Ilte chiacun pr'enne Sont plai.sir oit il
le trouve'c -le iai jamîais refusé lIlospitil it''
at peirsonne..

A cet êti'atîe discourb 'leBab-rs-
(le cet liôiuiice qui, a liii secul ('t bizarre l'rL;
jug'é près celiie le lanoblesse, était si .1t;t:-
clué (les lieus (lc lat civilisation, -leaîuîî''- s''
troubla et garda. le silence.

Il (-tait néèanmuoins évident pouir le Moi'-
v.ant que lat jeunîe fille n'avait pets comiprîis la
po)rtée (les par'oles pr'ononcées pal' 'son èr
seuilemient soli iiistiiict exquis 'lu pudeurii
avait ét Vcîlé

Le lendemeini ait pboint duijouir le ellev'li-
ci', suivi lie soit ser'viteuri' se nuit eil route.

i'luirde-Bos.escortée d'une partie dle l;it
iiieit'- de sol) père, l'accolIîpagna jusq u'à teil-
tiée le ia, vill t 0(le Léogalie.
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